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PREBACE 



1 E Çvàéma volume de 

|.cette Hiâoice., pré- 

I fente là Tragédie dans 

Hfon plus haut degré de 

gloire. Horace, Qnna, Polyeuc- 

te,latnortdePomp^e-, & enfin 

Rodogune ^ mitent la Scené 

Françoife au - deffus do celles 

d'Athènes âc de Rome , même 

dans les plus célèbres temps de 

cts, fàmeufes Républiques; 

Les Ouvrages des Poëtes 
Dramatiques Grecs ôc Latins i 
la Poétique d'Ariftote , celle 
d'Horace , fi négligés en Fran- 
ce par les Auteurs qui comr- 
pofoietit pour le Théâtre, de- 
vinrent l'objet de toute Fatten' 
tion de M. Coi^neJlle: il fentit 

Tomt ri. * 



U fofc^ de jà vérité àtêp^Aé* 
p^ et des taitonnc^eiu à*A^ 
ti&àtt , ^§. ibl|<^â ptécêptc» 
"âê l'Art foëtîque d'Horace, les 
vraies beautés des Tragédies 
de Sophocle & d'Euripide , l'é- 
loquence mâle & fententieufe 
<3e Sénéqne. Le génie de Cox- 
lieîlle.yfiipérieut. alors aux le- 
vons 6c. aux ^exemples de ces 
grands Maîtres , ouvrit de nou- 
velles routes pour élever Pefptit, 
Ce ponc toucher le cœur , pat 
le choix de fes fujets , la force 
de les caraderes , 6c les fubU- 
mes images de fa Poëfîe. 
. .La Tragédie d'Horace pré- 
fente un événement aufli grand 
qu*înt'erreirint : les épifodes au- 
gmentent encore cet intérêt , 
&. la .verfification achevé de 
tendre ce Poëme un des chef- 
d' œuvres du Théâtre François. 
Cinna , plus parfait quHo- 
tace , pour la conduite 6c la 
fimpUcité du fujet , eA un me- 



PRE'FACE. il] 

iéîc des régies du Théâtre : le 
ciaquùéme Aûe offie un ta- 
bleau admirable de Itcléaxate 
d'Augufte* ' ■ 

Fol^euâe , t^e£UiMe par 
(on fujet , du plus grand inté- 
rêt par la conduite j et d'une 
Vcme fimple , mais élégante > 
l'emporterctit làns doute fur 
tons le& Foëtnes Dramatiques 
de M. Corneille , fi ce grand 
Poète n'avoii pas dcmné celui 
de Rodogune : mais ce dernier 
renferme taût de fublimes beau- 
tés dans le plan , la conduite, 
le dénouement ^ ât la verfifica'- 
tion , que beaucoup de Derfoti- 
nes lui donnent tb préfêcence , 
malgré ^e dé&ut de r-expofltion 
qui lui caufd quelquîS'défaVan- 
tage vîs-à-vis de Polyètiâe. 

La mort de Pompée V^iul pa- 
rut après Polyeufte , ^ avant 
Rodogune, compofe à la vérité 
un tout digne de M. Corneille : 
mais cependant fi m^é de PoS- 



iv PRET A CE. 

fie épique , deperfonnagesman-: 
quésj ôc de détails inutiles, qu'il 
£iut s'atmer de quelque patien- 
ce , pour attendre les vraies 
beautés de cette Tragédie : il 
eft vtai qu elles paroinient avec 
éclat , dans les rôles de Cé- 
fac & de Coinélie : alors ce nç 
font plus des Aâeurs qui par- 
lent oAi qui agiOent à nos yeux y 
c'eft Céfar lui-même , c'eft Cor- 
nélie , veuve de Pompée. 

Des Ouvrages G. remplis de 
perfeâions ,, dévoient fervir 
ae modèles aux Auteurs qui 
coùrroient la même carrière 
que M. Corneille ; cependant 
ceux-mâmes qui en faifoienc 
leur unique occupation , n'ont 
sien produit qu'on puifle com^ 
parer à Horace, à Cmna , &c. 

Ce jugement paroîtra peut- 
être un peu trop févére à l'é- 
gard de quelques-uns de ces 
mêmes Poëtes , dont beaucoup 
de perfonaes patient 9vec élo- 
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PRE'FACE, V 

ee , fans avoir alTez examinés 
leurs piîoduaions. C'eft pour- 
quoi il nous patoît néceifatre 
d'entrer à ce (ujet dans un plus 
grand détail. 

Commençons par un Au- 
teur qui en împofa au fiëcle 
dernier , & qui conferve en- 
core dans celui-ci une grande 
réputation. Ceft de M, Rotrou 
que )e veux parler : fès Poëmes 
Dramatiques font au nombre 
de trente-cinq , mais à peine 
en peut-on compter fîx ou fept 
dignes d'être mis au rang des 
pajOfables ; encore faut-il ajou- 
ter que le médiocre l'emporte 
de beaucoup fur Iç bon. 
- Xa première des Pièces qu'on 
peut citer , eft la Tragi - Co- 
médie de Laure Persécutée , 
traduite de rEfpagnol. Le fujet 
eA interceflantpac le fonds, mais 
défiguré par la façon dont il 
elt conduit. 

Antigone , Tragédie qui 
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fuivit Latue , a quelques . dé- 
tails alTez bien tendue : mais le 
tout enfemble de ce FoSme eft 
foible , & il pêche paf une du" 
plicité d'aÛion. 

l^A SdUR. i Comédie , eft 
peu connue des partions de 
Rottou 1 cependant cette Pièce 

Ïieut paiTer pour une des meil* 
eures de cet Auteur ; l'intri- 
gue > quoii}u'un peu trop char- 
gée d'événçniens ,efl conduite 
avec allez d'art : les Ferfonna- 
ges paâablement rendus , & le 
comique du dialogue , tiré du 
fonds du Tu jet. 

Le Vj^RiTABLE S. Genest , 
Tragédie , appartient en entier 
à Rotiou. Dans cette Pièce j il 
o'eft ni Traduâeut , ni Imita- 
teur i & c'eft par elle qu'on 
peut juger du talent de ce 
Poëte. Le plan de la Tragédie 
de Saint Geneit ^ n'eft pas d'une 
grande invention ; cependant 
U eA afle2 raisonnable. Le Fer- 
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fonnage qui donne le titre à la 
Pièce eA bien tendu : âc ceux 
des autres Aâeurs ne font pas 
£ins mérite ; les vers de ce Poë- 
me Dramatique ont en général 
de la force , de la penfée , 6c 
beaucoup de correction. 

DomBernakd deCabr^re; 
Tragi-Comédie , eft une tra- 
duâion d'un Poëtne Dramatî- 
que Ëfpagnol. Quelques Scè- 
nes înterrei&ntes , & une Fo&- 
Oe aflèz égale , font tout le 
mérite de cet Ouvrage. 

Venceslas , Tragédie , eft 
reûée au Théâtre , & cette fuite 
de fuccès depuis plus de cent 
ans , forme un préjugé avanta- 
geux pour cette Pièce : cepenr 
dant elle eâ Ci remplie de dé- 
fauts efTeatiels , qu'elle agrand 
befoin des agtémens de la re- 
présentation, pour foutenir l'ap- 
probation qu'elle s'eft ^te dans 
te Public. 

A l'égard de la Tiagédie de 
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viij FRE'FACE. 

'CosROÉs , telle quelle parut 
au Théâtre du vivant de R6- 
trou , ou telle qu'elle y fut re- 
jnife en lyo-^. retouchée par 
M. d'Uffé de Valèntine , on 
peuç aCTurer que cette Pièce 
eft la plus foible de celles dont 
on vient de parler. 

PaiTons à un autre Poète , 
•dont la réputation eft auffi ré- 
pandue que celle de Rotcou. 

Ce Poëte eft M.Triftan , Au- 
teur de la Mariamne ; cette 
iTragédie qui fut repréfentée 
en itfjff. parut avec un fi grand 
fuccès au Théâtre François , 
qu'elle y prit une place mar- 
quée , & s'y conferva à côté 
des excellentes Tragédies do 
Meflîeurs Corneille & Raci- 
ne. Ce n'eft que depuis l'an- 
née 170^ qu'elle eft réléguée 
du Théâtre : cette réuftîee a 
de quQÎ étonner ; car enfin la 
Tragédie de Marianine eft mal 
conftnûte , foibleïnent vcrH- 
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^ée f & remplie de détails bas 
& ridicules. A la vétitiî > il y a 
une grande véhémence de paf- 
fîons dans le peifonnage d'Hé- 
lode , fans celle agité d'ambi- 
tion , de cruauté , de crainte , 
de foupçons > d'amour , de fli- 
leur , de repentit & de foi- 
bleSe 1 mais prefque toujours 
avili par l'expreflion queXiifian 
luiprête. 

Guérin de Boufcal , quoique 
moins connu que Melfieurs 
Rotrou fie TriAan , ne laifîe 
pas d'avoir quelques fuf&ages 
pour lui. Il am convenir que 
dans les Poèmes Dramatiques 
de cet Auteur , on trouve de§ 
morceaux dePoëfie , qui ont de 
la force & de l'énergie , mais 
aucuns de ces morceaux ne 
font rendus avec cette noblef- 
fe requife dans le genre Tra- 
gique. On en va juger par le . 
paOàge fuivant , qui eu afîez 
fcien pour le fonds. C'eft le réT 
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cit de la mott de Cléoméne. 

■^ildf^' CepenJwitCléoaiêiiï cxhonoît fcttHaiiimu, 
AÙe V. tce- * ** ^'" '"•"rir > avec louti f toprei «rmei i 
ne avilit- MouiOM , Icdr difoït-ÎI , pldcdc que de Touffirii . 
einicK. (5j,'„b Tiiaqueur.ïic pouvoir de noiw ftitemainlr: 
SinroM l'iMMieBi de Sparte, le mo«r*B( i U letre. 
Qii'jl n'eftpernùi^'linOBide oootfaiieUgiKt^ 

il dii, & [OUI ]et Gène . ipprouramt (a biicaii|ue I 
Firent &ire i lenn miiiu l'office de Je langue • 
S'£Uiiçui[ l'un fur l'autre : & lenri noblai fure«t«. 
Confondent Ici vaincui avecque Ie> ralnqneurt, 
Kipotat, le premier Ira nrpo te j de colère, 
Enfonce (bapoicnard dani le fcin defonfterei 
Sur le point que MËgiUe imiouii (t (uteui . 
Lui donne Un coup d'épée • Ic lui perce le cœur. 
Chacnn court ï U mort. pttft>nne n'j rîQfte. 
Euphorbe, impuient Te jette fur Mégifle, 
TaulJeuxioDiheatilcttCi &Jeplui fort del deuic, 
Saute fiiile plu> faible, Bc le prend aux cbevenx i 
Puii hauflàru fon tçtt \ fripper toute pr Jie > 
II feni le coap mortel d'un autre qui l'atrfcc : 
- Enm^udVin lourde Biaiai CUarquetgui pctcf 
Toinbe liic Polésiai , ^e Pille a retrallï ; 
Mfgiflonne liir FUle ■ £iat fiir M^iftonne , 
£i b mon It l'envi fe refoit & Te donne. 
Clfomfnei en riant pttrente alori fon Tein t 
Mail diacdn en dbourne k le fet & Ja main. 
Qtiol , dit il . mei amïi > lUîi-Je aflëi nillrable ■ 
Pout ne pa« infrlier une mon hoaouble I 
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A moi. aiti Camp»gaota,nitt CoraptgfiOMi mtiAX 
Frjppti. frappez fani peur , Se fauvn TOttcKof. 
A ce» (non . loui Ut iîeoi renfocfiDC leur eouiagc, 
Sciubfoieni ft prïparci i ce fingUnt hamniige , 
Quand le plui ivanci lui dansant 4bbi le flanc > 
AiiJte leur eavie , 4c ccMud ce beau Etng. 
C( coup hlie la fia de iX combac funefie. 
CléamÉne an tombant , faic tombée tout le relU , 
£tdan( moinid'aninAaaCiOnToit loua cet guerticri 
Accabléi foui le fais de Uuti pn>pte> lanrieit > &c. 

Ces vers ont quelque force , 
de la penf^e & ces images; il 
ne leur manque qu'un plus heu- 
reux choix de termes > qui tou- 
jours entraine celui des idées ; 
mais cette fincfle de Part n dtoit 
connue d*aucun Auteur de ce 
temps , excepté de M. Cor- 
neille. 

C'eû encore à ce grand Poète 
que le Théâtre François eft re- 
devable de l'excellente Comé- 
die du Menteur y Pièce de ca- 
raâere, dont il emprunta à la 
vérité le fujet & une partie de 
l'intrigue d'un Auteur £rpa- 
gnol , mais qu'il rendit par ion. 
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xij PRE'FACE, 

goût & ù. Poëfic , un modèle 
dans fon genre; le noble Co- 
mique qui règne dans cet Ou- 
vtage , ne pût être alors imité 
pat les autres Auteurs du Théâ- 
tre. 

M. Scarton en fentit la diffi- 
culté en homme d'efprit , £c 
locfque ce iingulier génie s'a- 
donna au genre Théâtral , . il 
adopta le Comique Burlefque. 
Ce Comique avoitfes défauts, 
mais il en fit difparoîtte beau- 
coup d'autres qui étolent dans 
les Comédies de fon temps* 

Avant les Pièces de Scarron , 
on donnoit le titre de Comédie 
à des événemens prefque tou- 
jours ttiiles, & fouvent encore 
plus triftement conduits. Nuls 
caraâeres, point de mœurs, 
beaucoup de reconnoilTances > 
& autant de mariages. 

Voila ce qui conflitue la plus 
grande partie des Comédies de 
Kotrouj Scudery, De&iateftSy 
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Chevreau, Rayffiguier, Beys>da 
Rocher, les cinq Auteurs, &c. 

Scacron ne fut pas plus tégu- 
Uér que ces Poètes daus la con- 
duite de fes Poëmes Comiques « 
£c les caraâeres de fes Petfon- 
nages , mais il y femoit des plai- 
fanteries , & ces plaifanteries 
décidèrent le goût du Public. 
On verra dans Te Tome fuivant 
les progrès rapides du Cotni- 
que par Je nombre des Auteurs 
qui s'attachèrent à ce genre. 

A l'égard du Tragique , îl 
devînt plus raifonnable par la 
conduite f Ce les bienféances 
dans les cara^eres des perfon- 
nages ; maïs en général ^ il ne 
cominença à marcher fur les 
traces du femeux Corneille, que 
vers le temps où M. Racine ou- 
vnt là brillante carrière. 

Nous ne nous étendrons pas 
davantage fur. ce que renferme 
ce lïxiéme volume , nous ofons 
croire que le Leâeur fera biea 
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aife de n'être point prévenu fuç 
les faits curieux fie les extraits 
<5ui s'y trouvent. 

Nous comptions faire quel- 
ques réflexions fur l'Extrait du 
troifiéme Tome de cette Hiftoî- 
te qui Te trouve dans une bro- 
chure intitulée , Jugement Jùr 
quelques ouvrages nouveaux, To~ 
me X, feuille I. pav. 212. mais 
la mort dé M. l'Abbé Des Fon- 
taines , Auteur de cet Ouvrage 
périodique , qui arriva quelque 
temps après la publication de, 
cette Brochure , & plus encore 
la feçon dont cet Extrait eft com- 
pofé, femblent nous difpenfer 
d*y faire quelque attention. 

M. l'Abbé Des Fontaines s'eft 
étonné de ce que nous avons 
omis de parler dans notre His- 
toire des Pièces compofées 
contre les plus, refpeaables 
Myftéres de notre Religion., 
.contre nosRois, & les Fetfoa- 
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nés les plus qu^dUîées de ce 
Royaume î 

lï y aurait ici de quoi égayer 
la réponfe, fux-tout en l'adref- 
fant à un Prêtre qui nous fait un 
pareil fctupule; mais nous ré- 

Îiondons tout amplement, que 
e titre de nette Ouvrage n'an- 
nonçant que les Pièces repré- 
fentées par les différentes tiou- 
pes d'Aûeurs François fur les 
Théâtres de Paris , ces Pièces 
tant regrettées par M. l'Abbé 
Des Fontaines ,ne pouvoient 
avoir place dans notre Hiftoire, 
ainH que beaucoup d'autres^ qui, 
fans être erronnees ou fcanda- 
leufes j nont pas été mîfesj par 
la feule raifon qu'elles n'ont ja- 
nxais été repréfentécs. 

Nous ne relevons point le 
titre d'Editeur que le même 
Abbé nous prête. Ceux qui 
connoiffènt THiftoire du Théâ- 
tre François , nous accorde- 
tqn^ iàns pane celui d'Au- 
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teurs. Au refte , ce tûré efl fi 
rare pour le-mériter juftemeru^ 
& u conmiun par la âcilité 
de fe faire impnmer en quel- 
que genre que ce foît , que 
nous attendons avec tranquil- 
lité le rang que le public vou* 
dra bien nous accorder pour le: 
prix de notre travail. 
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HORACE 

't %:fÂ G £* B ï E 
De M, CoAsrEiLLS.(a) 

J.'JE, SB>'ç,E de perfccwrion 
«ç Iç Çid elfuya de la p?tç 
,%!Qi;clir^l,.^e Etchelieu, fie 
4'Hqe ajiKç perfonne de h premiçrc 

^^^) La Caratdieru a&- | foui le nom A'Htnui, 
cboDt eciiiikiteiiitlic Ut 1 l^imufui if M. falj , 
Httéitl ', j quAlqiK '. M. r/itr (a miivilltidiii$i dit- 
Cottuitlc ^t tiMUduti I Otuvrti Jftai. Cinutjl».. 

Tome yJ. A 



16J9. 
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uiinnv^vM > — -?— '-^ , -• — , 

!<!)?• que reUt-ci n's«t »n p«Wl lo« : .* 
'U. vtùluc- jW'T'^l^ > ftvam i& i» iâke 
patoûte , que l'orage précédent fut eii- 

„,^,„ ,. tiértm»^ ^-î^f <«!".;■«' •^ip^ 

haijçoire. ^ jj^is ^ & des. piioss ; lorfqa'ayant 
public fa Tragédie , il courut un bruit 
qu'oç ïettolt encore des obfervatjons , 
& un lîouveau jugement fur çc;te 

for^'Lfaumtitrs ', mais tî fui abfous 

M. Corneille CÔI totl d« s'abandonner 
■ - à Une femblable crainte. On ne potjT 
voîtpasAVoirouWiicequiétoit arrivé 
. à f ocçafio». Je lin dcinijl Ctavf âge : 
au&A'o'^e-f"'-^ univètftlUment 
applaudi ,Jieilipne-f'o& écrire amtre 
anW3e'^slarSte5ie l^tadV 

.: C# alilili'WXKSa.fe gitilérale , 
«dit M. Corneille dans foQ.exameiî, 
» que f St» Piiicc' l*»trôit' pilTpt pbiiij 
«'K ^lii Mtt'te mfena^-f filctJelJ 
»'nilm'Aliles'téjioliable«tiiatp(èiBets; 
« 'Tbus^cBferilPqTtfc litiWorrdéGaVnillft 
M en ^xs la fin , Sci'en demeure d'ât^ 
« cotd tuais je né fcàis fi tous t^ f^ 
»».veiu la rai^n. Qt Vattryxifrcomintt. 
- néméntà « 'cpW i(^l^ çtteé mot^ 



du TkéatteTtançoîs: j 

p fur la Scène , ce qui feroit plutôt ta — ^""^ 

»faute de l'Aûrice que la mienne'; i^J?< 

I» parce que ,. quand eUc voir fon frère 

» mettre Vépéc: à la main ,43 frayear C\ 

» namceUe an iese , luî doit Bûce pren- 

w dre la fuiBc^ixeccToir IciBupdep- 

*) nere leThéatre , comme je le mar*- 

» qpe dans cette impreffibn Il 

w pa{& pour conftant que le kcOnA 
m Aâa dit un des pins patéciques qiri 
» foietie llir la Scène, & le troiïîéme; 
mOii des plus afiiSdeux : il eft foutemi 
» de U feule narcactoh de U moitié 
H du combat des trois frères , qui eft 
H coupé très-heureu{èment pour lailTcc 
» Hotïce dans la colère & le déplai/îr , 
» Si. lui donner enfuîcc wi)tau retour 
» à la imc ( « ) dans le qyatnéme 



m d'aae femme qui liui 
H brurqnemept fa prc' 
H micre liia , le prtfu- 
me le tombac acbe- 
. *é'. pirce qu'elle a vQ 
B dcllK Horacci ui uc- 
M le^. & Is noilifnie en 
u, fuite. TJp' homme qui 
M ^i It» pliu gaCt-, &: 
H pliu if^dicitux , n'<Ai 
'm pMÎti piopre'i doa- 



r ner cette faulTe alfm 
•meiiledc ddprcqdrc 
■ plut ai patience , «fin 
• d'avolt pluide cettitu- 
■de de l'évtiismeut. . 
■fc.'n'eûcPM-iiieiicii. 
•abledelelilirerenil 
G l^cempit 



* pic Jei 



■pp»tt 



* pcéfumer le manTiii 
'1 n'eûç pat v# 



Aij 



ff^"^ Cette Tragédie peur être provoCéti 
^^39' pour modèle aux Maîtres de l'Art, 
"■ ^ 'Sl " ^*"^' découvrir rôut le fecret de di- 
Or^oni fur " veififîer af^éablcmenc une aâion , il 
ia Focti^c, „ ne faudroii que découvir l'art dont 
'''■ ' '• " Horace cft conduit. Les trois Horaces 
» combattent pour Rome , & les trois 
H Curiaces pour Albe ; deux Horaces 
M font tués y 6c le iroîâéme, quoique 
» refté fëul , trouve moyea de vain- 
» cre les trois Curiaces : voilà ce que 
•* l'Hilloire fournit , & rien n'eft plus 
M iiinple. Que l'on examine quels curne^ 
.*> mens , & combien d'omemens diflc- 
17 rcns le Poctc y a ajoutés , plus on 
» l'examinera , puis on en fera furpris; 
*> Il fait les Horaces , & les Curiaces 
4> alliés , & prêt à s'allier encore. L'un 
w des Horaces a époufé Sabine , ficut 
M. des Curiaces , & l'un des Curiaces 
f> aime Camille y lôcur des Horaces. 
» Lorfque le Th^tre s'ouvre , Albc Se 
>> Rome font en guerre , Se ce jour-là 
•1 même , il te doit donner une bataille 
MdéciHve. Sabine le plaint d'av<Hr des 
V ^eres dans une armée, & Ton mari 
» dans l'autre , Se de n'être en état de 
•• fe r^ouir des ftfccès de l'un , ni de 
'•> l'autre parti. Camille efpéroit la paix 
» de ce joui-là mêoie , & ccoyoit de- 



J» Théâtre Fraufais. i ^^^ 

» Voir époufer Coriace , fini ^ foid'un j^' 
•• oracle qai lui avcrit ccé rendu ; mais ■.'''* 
ji on fooge a renouvelle fes craintes. 
« CepencUm Curiacô lui vient aiinon- ■ 
» cer que les Chefe d" Albe Bc de Rome, 
>• fiu: le point de donner la baiaiHe , 
" ont eu horreur de tout le (âne qui 
M s'alloii répandre , Se ont réfolu de 
» finir cette guerre par un combat de 
« trois contre trois ; qu'en attendant, 
r» ils ont fait une trêve. Camille reçoit 
»» avec tranfpott une fi heureufe nou- 
» veile , & Sabine ne doit pas cure 
3» moins contente. Enfuite les trois Ho- 
» races font choilis pour cite les com- 
» battans de Rome , & Cutiace les ft- 
M licite de cet honneur , 8c fc plaint en 
w ménie-tems de ce qu'il faut que fes 
*> beaui-fteres pcriflènt , ou qu'Albe 
» là patrie foit fujette de Rome : mais 
M quel redoublement de douleut pour 
ului , quand il apprend que les deux 
» frères & lui fopc cboifis pour être 
>. les combattans d'Albe ! Qael trouble ^ 

*> recommence entre tous les perfon- . 
» nages ! La guerre n'^oit pas 11 terrt- 
"ble pour eux : Sabne & Camille 
» font plus allarmées que jamais , il 
u faut que l'une perde £oR mari , ou 
» fes deux freret :, l'autre fes frètes , ou. 
A iii 



- ■■■■"■■■'■» foO'gtnJht,& cela, pat.les mains les 
'^' » urA des aurres. Les ccmibattans cujp- 
» mêmes font émus 8c attendris j ce- 
1» pendant il faut partir , Se ils vont fur 
n le cham&de bataille. Quand les deux 
f» aîmées lès voyent , elles ne peuvent 
H fouffrir qu6 des peifonnes fi proches 
» combattent eafcmWe , & l'on fait un 
M (àcrifice pour fçavoir la volonté des 
M EMeux. L'efpétance renaît dans le 
M cœur de Sabine , mah Camille n'au- 
» gure tien de b(Hi. Ol lear vient dire 
m qu'il n'y a plus tien à efpércr , que 
A les Dieux approuvent le combat , Se 
9 que les combatCans font aux mains< 
tt Nouveau défcfpoit , trouble plus 
» grand que jamais. Enl\i]te vient la 
* nouvelle , que deiix HoraceS font 
» tués » le ttûfiéme en fiiite , 0C les 
» Croîs Curiaces maîtres du champ de - 
» bataille. Camille tegretie fes deux 
'^ 6:eies , 0c a une joie fecréu de ce 
M que fon Amant eft vivant Se. vatn- 

, M qiieuir; Satsne qui ne perd ni fes 

« ifreres , ni foh mari , eft contente , 
A mais le père dfs Horaces uniquement 
touché de l'intérêt de Rome , qui va 
» ècte fujette d'Atbe , & de la honte 
» qui rejaillit fut lui , par la fuite de 
M UNI fik , jure qu'il te pdnira do Gk 



-^ 4u Théatn Trànfois, '^ 

» Hcheié , Se lui ôteca la vie âe fes ^?*'**"' 
«propres mains , « qai ledonnc ane *^)î' 
» nouvelle tnqui^ude à Sabffte. Mais 
» on apporte efifitt au Viô9 Hofacc une 
» nouveite toure contraire ; là firfte de 

■ •• {ùtï6\t n'émit qu'an ftf ttagcivie donc 
»il s'ôft fervi poût vrincre les trois 

» CuliiKes qui Sam liemeorés morts - 
M fuE le champ de bataille. Rie» n'eft 

■ » f>Iâs admirable ^e k tnabJtue cionc 
» éâïË aftioA eft me^te , oti i^'eri trou- 

->> vèïa ni l'ûtig^l diet tes âiiciens , ni 
» Ift copic' ctie2 les modarnes. » 

M. de Fôntenelle qui n'a voulu finï- 
plemenc ^ue propo(êr un exemple aux 
'Poètes Dmmacif^es , finit ici Ton ana^ 
Mé i rirès-judicicufertiMit; XJUoique le 
iûrplos Toic également M>)At -, plein de 
■fentfeiens l 'Se toujouts digrte du granil 
Corneille, -cependant on convimt que 
Jes -deux derniers Aâes ne terminent 
pas aflèz heureufement cette TragAi. 
die, qui, fans ce défaut^fèroic parfaite. 
Camorc de Camille diminue beaucoup 
î'intÉr& qu'on prend pour le Héros 
dcja Pièce ; fbn aftioa , quoique con- 
(âcrée par l'iiiftoire , & de quelque fa- 
çon qu'elle foit rendue au Théâtre , a 
quelque chofe de trop oppofé à nos 
mœurs. D'iâUeiKS , l'Auteur convient 
AiT 

C,ooglc 



* WfisiH. 

;55i55S que tout le cinquième Ade cft entfote 
.,i^3P' une des caufcs du peu de faiisfadioii 
que Uiflè cette Tragédie. 11 eft tout en . 
.plaidoyés, & ce ii'eft pas-là, ajoute-t- 
il , la place des harangues^ ni des longs 
difcours. Ils peuvent cïte fyppoKésea 
an commencement de Pièce , où l'ac- 
tion .ii'eft pas encore échauffëe : mais ~ 
le cinquième Ade doit plus agir que ~ 
dircourir^ L'attention de l'^ditçuc déjà 
.la{ïèe , fe rebute de ces conclufioiis qui 
traînent , & tirent ta 6n en longueur. 
Suivons préfentepient M. Corjieitltf 
dans fon examen. « Comme je n'ai 
M point accoutumé , dit-Il , de diUîmu- 
M termes dé&uts,)'en trouve; ici deux 
i ou trois affez confidérables. Le pre- 
« mier » que cette adion ( A' Horace ) 
» qui devient la ptincip^e de la Pièce,.- 
» iurptend tout d'un coup , & toute la 

■ » préparation que j'y ai dpnnée 

« ii'eft point fuffifanie pour f^re atteiv 
udre UQ ^mporEçrneni: fi exttaoïdîr 
» naire. ■ ■ 

>> Le fécond défaut eft , que cette 
_)f mort (i\i une adion double , par le 
^1 péril où tombe Horace. ... ajoutei 
» pour irotfiéme imperfedion , que Ç}- - 
» mille,qui ne tient que le.fecond cane 
>* daus les ttois ptenuecs A^ > preii4 



d» ThiaPtt François j» _____ 
» le premier en ces deux derniers. .... ^^^^ 
w Je n'ai point vu encore (urnosThéa- ^"î?* 
» très cette inégalité de rang en un 
» tnêtnc Aûeur , qui n'ait produit up 
M trcs-méchani effet. Il fetoit bon d'en 
M établir une régie inviolable. » , 

Avec la même fincériié , l'Auteur 
&it remarquer les Snedcsderart, donc 
il s'eft fcrvi pour embellir fon Pocme , 
& donne ainâ des préceptes , en (ç 
rendant juftice. 

" Le perfonnage de Sabine eft a0ëz 
i» heureufement inventé , & trouve 
" fa vrîùfemblaDce aifée dans le râp- 
ai port à l'hiftoire , qui marque aflez 
» d'amitié & d'égalicé entre tes deux 
*• fanulles , pour avoir pu &ire cette 
>> double alliance, {a) 



(«) le pnronnagc de 
S;^ine ne Teti p^ii d'a- 
vantage i l'iâiOD qu* 
ï'IafaBteb ceUe du Cid, 
& ne f^ii ^ue fît Iiif- 
£a roucher ilinrliBnicnt, 
(ooiinc elle » la divcr- 



dcf 

Ililaiaoiiii (M a ap- 
jlaudi ^irfrtlcnient i 
celle-w , te toaiiTont 
raucrc J'en ai ciurchi 
la raifon • dit M. Cot- 
Beilie, &)'«""' "ou«é 
Aaa. L'une eft k liai- 
feu lit* ScMtt. fui 



fémUenl. l'il m'ell fer. 
mit de parler ainS.in- ' 
ïorporer Sabine dam 
ccitt Piece.au lieu nuf 
dam leCLd, louteî «fiel 
de PlBbnu fani iix— 
cbfei . Se paioifleDi 

qu'ayant ■>■>< foii polt 
Sabine pour fenm* 
d'Hocace , il eft DéccT- 
fUie que tout kl inci^ 
deni de ce totait loi 
donnent U> féntimea« 
qu'elle en témorgne 

avBti I fv i'riilisaitoa 



. 10 Mij^ùtre '■'' 

^^*^*^ ' ft L'oracfc qui eft prôpofi au pre- 
"' » mîer Afte, trouve (on vrai fens à 4i 
nconclufioii du cinquième. Il femble 
» clair d'aborj , & porté l'imagi nation 
i> à un fens Contraire; & jeîee aime- 
« rois mieux de cCtro forte Tur iioà 
» Théâtres , que ceux qu'on fait en- 
» ticremeiît obfcurs , parce que la fur- 
i> ptife de leur véritable eflret , en eft 
wplos belle. J'en al'iiEÏ aiiifi cncorç 
»àixi%VA7tdroTnide,Si. A3.ni\'(SLdïp'e, 
M Je ne dis pas la même chofe des fon- 
» ges , qui peuvent faire un plus granqi 
» ornement dans la Protafè , pourvu 
» qu'on ne s'en ferve pas fouvenc. Te 
» voudtdis qu'ils eulïènt l'idée 4e lafia 
M véritable de 1a Pièce 'jinaii avec quel. 
» queconfullon , qui n'en permit pas . 
M l'intelligence entlere.C'eft àlnfique'jS , 
» m'en fuis fervi deux fois , ici , & daiu 
» Polyeuâe : mais avec plus d'éclat , ' 
» & d'artifice dans ce dernier Poème , 
ra où il marque tomes les particularî-* 
» tés de l'événement ;■ qu'en celui-ci ^ 
» où il ne fait qu'exprimer une ^ucbc 

Qu'elle a de prcndic in- Cîd , 3c G elJs a guelijLM 

térjii ce r]ui [egiidf Ton inclinacinn Cscitn pour 

mari & fti ittctt s niaii lui , il n'cllpoinc befoiD 

l'Infante n'cll point <]u'e!lE en falTe rien p'a- 

obligic d'en prendre aU' toitre , puifiju'clle .^e 

«un «n ce 'qui (oucbc ' l« ptodiiit aBCun e&c. 



itt Théâtre frmtfois* t i 

»taai-L(ait iitfotaie de ce qui doitS^^B! 

» arriver de funefle. « }^i9' 

Comme tes perfbnnages îles deux 
Horaces , Je Curiace éc de Camille , 
n'ont.pasbefbiii d'apol^ie , M. Cor. 
neille parte à ceHe de Tfttîus , Scàe 
Valere , & dit que le premier eft mieux 
placé que Dom Feniand dails le Cïd, 
& qu'il agit vériiablemeuc en Roy : 
on convient (èulement que lès difcours 
ré|>ondcnt; à (on caraâere. C'eft aux 
connoificuis à décider s'il a ju^ifié l'u- 
dliié & U qpndutte du fécond, ■• S'il 
» ne prend pas , dîi-il , le procédé de 
« France , il faiïc confldérer qu'il eft 
» Romain , & dans Rome , oi\ il n'au- 
»» roit pu entreprendre un duel contre 
trun autre Romain , fans faire un cri- 
1) me d'état : & que j'aurois (ait on 
» crime de Théatie , fi j'avots habillé 
M un Romain à U Françoife. » 




Hijhire 



Uist, 



LE RAVISSEMENT 



DEPROSERP-INE, 

TR^GE'DI£ 
2>v Sieur Cl ArERET. 

CEttc Pièce dont le fu}« eft extrê-" 
mcmcnt connu . & déjà traité 
pat Hardy , comme on l'a pa voir , ne 
mérite aucun extrait. Il faut feulement 
donner un ccliantillon de la Poè'fie de 
Clavctet. (a) 

Jupiter ordonne à Mercure de parcou-' 
rît l'Univers , Se de recommander aux 
Divinités & aux Mortels de ne point 
révéler à Ccrcs l'enlèvement de fa fille 
Prolêrpine : & Mercure vient rendre 
compte à Jupiter de fa commiflîon. 



(<•) P«iic érircr Ui diC- 






iipu 



faire fur l'unitc de lieu . 
fAuceui pute celui de A 
SetiK ta Ciel, en Sicile , 
& tax Eafen • en nitme 
tetnf , au more» d'un 
Tbiiut it ttoii ctagei. J 



Me ptunroit on Ht An 

qu'il avoit delfein àm 
relever leiaacieaiicbaf. 
&UM de t'Hâte] de Bout. 
gogne , emploféi au- 
ttsfoii par lu Confieie* 
d« U Padwi ! 



du Théâtre Frattfois, 

Jupiter à Mmure. 
Hé lâta ! ton cLo(}ucncc a-i-cUc heurea- 
fcmcnt 

Commandé le fccret île omtc ct^emoit i 
M B R C K B. 
J'ay TU les DÉités des Campagnes Str- 
iées y 

Taj tifité les monts , les côteanx , les val- 
lées , 

Taj va Pan Si d fuite au milieu des Fo» 
lêts , 

Tay conçu les étangs , les fleures , les nif 
raïs, 

J'ay rompu le fommôl des Nymphes des 
Tontaines , 

T»j fiMnmé les btùflbns , 4tt carernes , les 
plaines ; 

Tout rUnivccs cnfîn , |iat fetmcnt folem- 
ael. 

Vous promet , Gnuid Monacque , un lîlencc 
éccincL ) 
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LA QUIXAIRE. (*) 

~ TRAGI-COME'DIE 

Du Sieur Gillu de la TeJonnerU. (b) 

C'Eft une nouvelle de Michel de 
Cervantes , que t'Auceur a ac 
commode au Théâtre. Cette Pièce eft 



(•) Elle fuc rfimpri- 
■Uc ta t<4T. faut U tl- 
ire de Kokelani li 

QlfIXAIM. 

mcDi fur 11 vie de Cil- 

UEKiE , noiu noua Con- 
lentbni de ioindie la 

lifte dei Ouvrages qu'ila 
cOmpçfi BOiU.ie liii»- 



Nl'K«'£ 



igi-Co. 

Daiu la Piiface de fa 
Quixaire , il dit ^'il 
n'avoit que vingt a«t ■ 
loirqu'il conifora cei 
deux première! Piecei. 
LiThioUtHiDIi cihQ. 
Pamiohi 1 Tiigi-Co> 



L4 C»«)(a ElUUIOND , 
PaiHCI F«|.OIIOIt, Ml 
SlCMHOHB, Doc M 

VAKftv , Tiagi-Cf- 



LaMokt C(VA1.1HTI- 






mtdie.i 

Ce Fot'ie avait qi 
quf talem > il 
paflâbleneilt . ... __ .. 
choiGHôtt ttulCtt fujert. 
3c ton goâc avoji mè- 
mt quelque fhofe de fin- 
Culiar. 



plus fbible que paifable -, malgré le^ — — 
louanges des Poètes la Caze , Provais, lâj?. 
le Comte , Sallebray, Rotrou, de l'Ifle, 
Scudery, Triftan^ J^egnault, Sç celle 
^u'UJoi doiine Im-memc. . 

Ia mort des enfans 
JDE MARIAMNE, 

T R A G E" D.I E 

Ds M. pgÎA 'C^LFRàyEj>a. 

CEtce Pièce éft dédiée- iau.'C8Jrdiiiai 
4* IM(t)frii<tiU L'Atiuur l'cxcufe 
de uVvqK ^is, plutôt ofes fea Oo^ 
vragfls k fea £iT^>»«» , & «joute : 
«f Si ft>W boiisfc w« petm» ifc dit* 
» qM»lqBPîclio&;pic»c-.m4 juftificaiion, 
»3^ Tiji^p&fil v0iriS;Ëfriutetstiïvd4 <aô« 
«n iîdé^ qu'Heâor ws biew Pawoclê , 
■s & brûla les nftvkes des. Gescs. mais 
«•qu'il fuyoitdeyartt AebiUci.. .. J'ai 
w^i^éleiifntlÎQiisdo m^kUros-iSi 
» le» l«i itaUc ^Ô?i%U{ieoicinesc ^poiÇ 



iCii). 



- » que votre Emiaence s'y eft divertîtf." 
» Certes , c'eft le plus glorieux fruic 
« que j'en pouvois jamais attendre ; 
» mais l'approbation que vous m'en 
» daignâtes faire jparoitre , ne m'ôta' 
» point U couaoiluuice de.nie»^oees i 
»> & j'ai toujours bien jugé qu'il m'6- 
» toit plus facile d'expolèr la géiiécofîté 
M de Miihddate , qu'un rayon -de la 
» vôtic^ ■& de traitet le^ maximes d'é. 
utat d'Elifabeth » &; d'Hérode , que 
j> d'écrire les émînentes vertus de celui 
j. qui poflede toutes tes b6hilès qualî- 
» lés que ces deux âmes politiques ont 
Mpollèdées , Se exemt de toutes les 
•» mauvailès. •» ' .. . 

Je ne ferai. aucune réflexion fur^Je 
ftyle figuré de cette Épître : je paflè au 
ibjet de k Pièce. '-''''''i 

■ Alexandre & Àriftobule, fils de Ma-' 
riamne & d'Hérode , perdenc la tête 
lût-iuiécba0àut : ils {ont condamnés 
à. ce fupplice , far de faafles lentes' 
qu'Anripater , Bk naturel d'HéroctC ;- 
fine fabnquerau nom des Princes , piif 
Diophante , Sécretaire d'Hérode'. Les- 
Princes accufés ne fè défenderK point 
fiit la. faoflcté des témoignages , far 
b^udsonleffaccufe. ÀlexaiKlte expîv 
que .fjt &miile CUphyia eft aitiwe-de> 
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fon père , ce fentimeiit n'eft fondé (ur — — ■ 

aucune apparence. Kece foible , ver- **33« 
fificarion pleiae de pointes , 8c Ëuis 
nulle, penlee. 



E R I G O N E* 

TRAGÎ'-COMBDIE 

Enpitoiè, 

Db m. DeSMARESTS. 

EUridice , Reine de Taprobane , a 
ptomis fa fille au Roi de Carma. 
nie i die attend te jour même Cléo- 
mcne, frère de ce Prince , qui eft char- 
gé de procurarion pour conclure cet 
hymen. Ertgone , c'eft le nom de la 
PrinceUe , employé de fore méchantes 
xaifons , pour colorée un refus , dont 
l'amour qu'elle fent pour Piolomée, 
Prince d'Arabie, eft la véritable caulè. 
Elle a cependant ïa force defignifierà 
ce dernier , qu'elle ne doit plus écouter 
Ces foupirs. Ptotomée fort défefpéré, 6c 
c'erdbarque fans (cavoir ce qu'il doit 
faite. Il rencontre ibn rival, le combat, 
& le ^ît prifonnier -^ic vient «nCdie 
Tom FI. B 



^^^ïS: Hifiotre 

— — — — fe préCenter à la Reine , (ôus le nom 
'"î?"' de Cléomene. Eurydice fejt d'autant 
itiôins d'effort poQc vaincre la -paflîon 
qu'elle refTent fubitement pour Pcolo- 
mie , qu'elle prend pour le frète Ja 
Roi de Carmanîe , qae fon inclina- 
tion s'accorde avec un certain oracle ,"* 
quMui a promis un bonheur extraor- 
(tinaire , u elle peut époufer un Prince 
qui viendra lui demander fa (îtle au ' 
nom d'un autte Prince. Elle ne balance 
donc pas à lui accorder Erigone , dans 
l'efpérance d'époufet epfuite cet aima- 
ble Ambafladeur. A pdne l'hymen 
d'Erigone & dePtoloœée cft-elle cé- 
lébré , que le Roi de Carmanie qui a 
forcé fes gardes , paroit , &c veut fë 
foire connoître pour ce qu'il eft. Pto- 
tomée fbutient que c'en un impofteur , 
êc an miférablc Pirate , à qui il a fait 
grâce de la vie, La Reine, prévenue 
fiour Ptolomée ^ ne veut point écouter 
, la juftificadon de fon Rival , Se or- 
donne qu'on le mette aux fers. La 
fourberie de Ptolomée Ce découvre, Eo- 
fidice f econnoît qu'elle eft trompée , & 
qu'elle vient d'unir fa âte avec lePritv- 
Ée qu'elle aime , elle veut les faite mou- 
rir. Le Roi de Carmanie , Prince dont 
& bénin , les iàuve de ce danger. U 
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ûSre là main à la Rsine , pour la dé- — 
dominager du PiJnce d'Arabie ; Eury< 
ikt f Côn&ïit avec plailîr , & reçoit 
en Atcnie-tâns t^olemée |>our loA 
gendtô. ' . 

Soit en y«ts , foit «n préfe ^ M* 
Defmarefts itianqaoit d'àit dans In 
plans de fet Piectt ,& n« fçavtHt don* 
net aucun caraâere à Tes Perfânnages. . 
Tous ceux qu'il préfcntc Ici , font dé- 
tefbblès ; le ftyle dé l'Ouvtage «ft bas, 
plein d'inutilités & et pointes , Se peu 
convenables ftUX Ââeurs qui y na- 
toiflènt. 



SAINtEUSTACHE,- 

TJtJGE'DiE 
i> X M. B A K o. 

Averù£imtnt dt l'Auteur. 
Her Leàcur , je ne te donné 



:c 



/ pas ce Ptsëme , comme unePic-" 
i> ce de Théâtre , od toutes les tégles 
» feroicntj obfervées , le fujet- ne s'y 
u pouvant accommoder : c'cft fâbS 
M doute que je n'y.aurois point tra- 
» vaille , u je n'y avùs été forcé par 
Bij 
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r— : » une aoimrtïé fouveraïne ; la mcm© 

'''• w obcilTance qui me la6t compofcr.me 
»le foie memeen lumiete, après m'en 
t» être défendu depuis dix ans {^) : & 
n j'iû ciu enfin que ^ devoîs cette juC- 
M tice au Sieuc Des Fontaines , qui a 
M &it imprimei le tien , fans le nom- 
» mer , de ne ^fïtir qœ fou nom Se 
M le mien fudènt confondus dans ua 
» même Ouvrage. » 

. La Légende de S. Euftache & de fe? 
enfans , efl: toute employée dans' ce 
Poé'me. T^nc d'événemens caflèmblés 
pouvaient amufèr la plus grande par- 
tie des Speâateurs , qui dans ce tems 
lie cherchoient ni (inefTe ni art dans 
les Pièces de Théâtre ; des événemens 
n)flrveilleus,& des vers remplis dega- 
limaihias , tenoienc.la place d'un plan 
régulier , & d'une poeue Doble & fim. 
pie. 



(«)Ccciafrurcl4.]«e 
feui iaqucltc noui «lani 
fl*<A enn Tragidis , 

ZnOiqucrAuieuciu l'aie 
lie imprimer ^it'cn 
K+S. L'AbM d'Aubi- 
{iiaciUu rapraiii]uc(ti] 
Tlifaiic , ïouStnc no- 

•qp 



laot de pIuGcuri PlMct 
Sùnteiqui fuienrjouiea 
en ce tenn-lii il'HOiomc 

laTiagMie de Pùfynai . 
de M. Corudile , qui fuc 
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DOM QUICHQT 
DE LA MANCHE, 

SECONDJE, PARTIE, . 

COMEDIE 

Dm M.GvÉ&iN D£ Bouse At, 

pouc aiîei: chercher Ai nouvello 
avantures , malgré les reprélcntatioiis 
de fa Nièce , de D. Lope , & du Bar- 
bier. Sanche. arrive enfuîte , & prie fou 
Malcre de vouloir bien arrêter Tes ga- 

tes , & fe. contente modérément de 
eux cent mille écos. D. Quîcbot rejeu 
te cette propoGrioticotome impertinen- 
te , & abfolumeni conitaite aux loix 
de la Chevalerie , mais il a}ouce que 
les Siatuts enjoignent de récompenrec 
noblement les ccuyers : & lui promqt 
la fouveraîneté d'une tfle, Sanche ajotk 
te foi à cette promelTe , Thérefe ù, ■ 
femme plus fenfée que lui , n'en àeni 
' aacuu compte. 

T B B' B. B s B, 

lô^ ^oaod iciieadrcz-TO» 1 



iM^ 
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"* . S AN C HE. 

Suc la fin de l'ann^. 

The'&isb. 

Soient .au tatlmt àjincù , lÂitgcz k m 
"■ 'ehfàlis , ■ - • ' ■ ■ ■ ' 
Totiç fille Sinfhiquc , aaira bktitôt Vingt 

ans. 
Il Saxo, la niaikri ' 

SANCHE. 
Piiirque rien ne nous prede, 
Zeveaxanatiircxnui, jtdai UfitîttCbi»- 
teflc. '' .'■ 

T HB'Jl E SE. 
-- Comtdlé! AhlDicu! 

8 A K C R B. 

ConUeilè. ■ 

'!•;« B'AESB. 

' Aà 1 puAetfV<ra tn-bki^ 
-& A n c H B. 
. 'It poB ^ellc tiûr<iU'i 

THE'KfiJli. 



lÂS iBMiK quejc^r^YAlsde cegiwd maiiagè, 
SoAi un tu je tCtcotits qit'ca fera le Village. 
Vo^tt i difa qutlqu'im , cette Cbateflc-cy, 
Ce n'eft que de trois jours qu'elle s'habîllo 

ainfî : 
Je l'w vu fe parer d'une tolie grofCere, 
$«D pcre cft BachaOD , £i metc iaranfitte ^ 

C.ooslc 
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Ub méchafit soit de chause , & dtux ûei S!!?^^ 

Compo&Qt tous l« bieas qu'ils «it de leiu* 

a.yeat. 
Ah! monSaoche, évitou nitlî Tai^bat»- 

proche, 
Donnons plùt6t Sindùquc au jeune lope 

Tockci 
CcA un bon gm gir^ , qui lui &it les 

yeoxdooz: 
Son perc ^ bocheion , ft payCm comme 

S AN CHEi 

ïTca parions ;^aft, ùSà , cUc firmCo»* 
icffe; 
Et fi Yons me f^ez , elle feni Véùattk. 
' D. Lope , fôus te nc»n An ChevaHer 
des Miroirs , accompagné du Barbier y 
qui lui fert d'Ecuyer , profile de robfcu- 
lité, pwr berner D. Qulchot. Le faux ' 
Ecuycr ne manque pas d'apoftiopher 
ttis-màlignanènc Sanche. Enfin , D. 
Ixipe s'avife de pacler contre Dakinée, 
D. Quîchot prend £» anintât » & mec 
r^pée à la main. Le Barbier qui lefte 
avec. Sanche , lui dît que les loix de ta 
Chevalerie exigent, d'eux » de fuivre 
f exemple de leurs Maîtres. :Cctte. cod- 
didon pacoh fort éua^ige à Sanche ;^ 



^^^ 2^ Hîftoîre 

^^^^ ' qui ne »cac pffliw fe battre. Le €om- " 
^ '^ * bat de D. Qaichoi eft interrompu par 
l'arrivée do Duc & de la Duchelu , 
qui l'emmènent , & le traitent avec 
beaucoup d'hoanêteté. Ils s'informent 
du fujet de fa triftelTe : D. Qsichot 
leur avoue que le malheur de Dulci'- 
née en eft l'unique caufe. 

I.B Duc, 

Eft-dk donc cDchaméc 

S A N C H E. • 
Oiijr , Scigneoi , & moi-même 
Ocolaïse témoin & ce «utlkci» eztiéme r 
Hclis 1 quand je )a vis fous ccnc étrange 

* pe«> 
le ne puis m'cmpéchci de plenret a 



Ô pMivTc Dolcin^ 1 A raazore d'InËuicc,3 
Maudît (tùi it jamais k Démon qui l'eiv^ 

chante, 
lan^ qui n'a plus d'htâk , Iwdoge der 

niMit^ , 
Conirier déralifô , pïrarage gli j , 
Epidcrc fans focre , àneâe débâiéc y ' 

Village abondonné , campagne dégîtéc 1 - 
Belle ^)%ne pelée , &aog ^cin de timon , 
Cliat brftté, Paon fans pIame,Ai^ fait co 

démon, 

iior« 

n .GoO'jk» 
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Kofe qui n'eft plus lien qu'ua gmccul chanv* ~ 

Hi\a& ! (]ae je te plains , MalccdTc de mon 
Maître ! 

I. A Duchesse. 
Ce n'cll pas fans Tajet que tous Tcifn do 
pleurs , 
On fe pend tous les jours pour de moindres 
- malheurs. 

D. Lopc demande à parler au Duc , 
& l'inftruic du deflcin qu'il a de guérir 
l'efprit de D. C^ichot. Le Duc pro- 
met de le féconder , mais il ajoute , 
qu'il veut voir jufqu'oil peut allerla 
folie de cet homme fingulier , dont il 
a entendu parler. Nous paflbns les Scè- 
nes des deux Infantes ( qui veulent ten- 
terla fidélité de D. Quichot ) de la Ma- 
giciennc,derEiichanteur,& du Diable. ■ 
Merlin paroîià leur fuite, & déclare le 
hioyen de défenchanter Dulcinée, 
M H R 1 1 s. 
Si tu veux délivrée cette channaatc Reine, 
£c toi-m^me de peine , 
Saocbe Te doit donner , daos deux ou tio^ 

matins 
Trois nulle coups de fouet , ou s'il veut îi- 
nivierc , 

Sur Ton puiflânc detriere. 
C'cft l'arrêt des Deftins. 



\^i9\ 



iS Hifioire- 

f!?!?SgS: . L£s {MJeies, ni les menaces ne pea- 
ï^5!>* vent faire confemirSanche àfubirune 
& tode éptmve. Dom Quîchot fe bac 
avec D. Lope , 8c le recontioîc enfin. 
On fair-énruùe pafTec Jetant lui les 
ftitenthies Princeiïes , Enchanteurs ^ 
&c. qui fe trouvent être des Domefti- 
ques du 0uc traveflis : & ù. Dulcinée 
tepréfcntée par un vieux payfan. Mais 
rien ne peut défabufer D, Quichot ^ 
fl fort de U &:ene plus fou que jamais , 
avec Sanche , fpiî s'expofe encore à par- 
tager la bonne oo mauvaiCc fortune. 

Les deux Comédies de D. Quichotte , 
& celle du même Auteur , intitulée ; 
tt Gouvernemtni de Sanche Panfa , 
font ttès-irrégulieres , mais elles peu- 
TCnt avoir eu quelques fuccès , dans 
an tems où l'on n'avoir que des idées 
on peu conïiifes fur le genre comique. 
D'aifleurs , Boufcal a trouvé dans Ton 
original des piaifànteriesj &deslÈcua-. 
rions heureufes , & n'a eu d'auirepdne 
que de les mettre en vers,& les aju£. 
tçt affe? grofficrcment au Théâtre. 
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ALCIONEE. 

TKjiGE DIB 

De m. où Ry er. 

A Lcionée , favori du Roi Je Ly- 
jTlJie, devient anxiuieux de la Prim 
celle Lydie ,6llc de ce Roy. Sur le refus 
que ce dernier (ak delà lui accorder es 
mariage , Alcionie fe révolie , & . con- 
traint le Roi à lui promettre fc main de 
la PrincefTe. Voilà l'expofition de U Pie- 
ce. Alcionée , flatté de l'efpoir de pof- 
féder Lydie , vient demander au Rc^ 
l'effet dé là promelTè. S 

L E R O Y. ACTE II; 

Soyw ea vos delTcins plus juft«,& plw *""» '"^ 
modeltc 
Quand l'efpoir Ulirop haut , îl ell rouvent 
funefte. 

|>« demander ma ffl^l Ah l ccft ir^ entre- 
prendre , 
Et trop peu rcCUmei , que A'oCw y prétendre. 
Al. C 1 o N B' E. 
7e ffais bien qnc mon Ton n'cùc jamais de 

Ooi t» fat on rayon de voite maleCié : 
Ci} 



38 Hifiifitt 

"'~, ' — Mais depuis oc ioftauc qu'une l^tê pr*^ 
■«!!>• ™fli 

PeciAet à moa'aniottt' d'cfp^tcr U PriôcelK^ 
Je crois , fans m'<!bIomi reganler ce folùl ^ 
Et pai v'fKre i^dmcâè âiJe iait feofiarett. 

Le Roy. 
Songez-vous , {ans boircui , à des jouis fi 
âinebies 
Qdc tos fcuU attentais eouviircnc de t6i^ 

■ bres î 
Et pouvei-ïous penfêi que-je vous ai promis 
Szia penlcE aUx forfaits que vous avez com-^ 

misf 
Ofez-vous demander le loyer d'un outrage î 
Et penfez-vous qu'on doive où la cootiainte 

Enfin , n^pérez plus , Içs trônes font des 
' Cieux , 

Où ne doivent monter que des Rois , oa 
des Dieux. 

A L c I o N B' B. 

S'il &ut par des Eiau. màriter la l'rincdlè , 

Xfi ^lûL n'en voit point où mon bras ne s'a- 

' drelTe , 
Animez donc ce coctir , conuqandez que ce 

bras , , , 

Oh pour vous , «u pour moi , cooqijfte do» 
. Ewts i- ■ 
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Xl Ion je donaem de glorieures marques, nSjj). 

Que qui peut çn gagaec cft du Ca.a^ des Mo- 
narques. 

Se momt tia ang des RoiS , ne h dcvolr^qu'à 
foy, • 

N'cft pas mom g^pïicuj qne de fixtii d'un- 
Roy. 

Le Roy. 
TelUme comme vous uœ ame non com- 
mune 

Qui licni de fà vertu les dons de la fbnui». 

Apprenez toutefois , qu'à mon cceui , qu'^ 

mes yeuK , 
Un Etiu ufurpé a'cQ qn'iui bien odicm. 
Voue bras > dit^-voos , gênera U coq- 

tonne ; - ' 

Mais peut^e être 4 nous , quand le ctîmè' 

la donne > .' 
Un téméraire amoor vous donnet'il des 

dtoiis ' ( 

sut les fuccefCons des légitimes Rois i 
Quoi ! d'Ara^iu trop aweuglc , & peut-écie 

coupable , 
Vous vous tendres encore conquérant déiet^ 

uble! 
Non , non , ne penfez pas qu'en ce déré- 

J'aime on afurpaccar plus qu'un, aycagle 
■ amant. , .■■■•■» 

cny 
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'ÏÔJJP' -Hé bien 1 j'itM cherdicE ces RoJsilE^- 
cimes. 
Do» la Sftit gianjear cftrcâct éc leun crv^ 

Et «fat nûHe itleatats ctuelleaKilK cAmnMS 
Reodent des aaaes Rois les commiins cime- 

mis. 
Aiofinein'anaqnaiitqu'àdesccHipablcstictS, 
Je ne pois obtenir que île juftes conquêtes. 
Et fi chacun a droit de chatfer les tyrans , 
Anrai-je nn rang injafte entre leS conqiïi" 

LE Roy. 
Qinuul par l'hcMieia effort de wN finilês 
Tcccus 
On vertcùt fous vos pieds cent tyrans abacus» 
SirefpticdeLydieàwKycux,cft«otrairc, 
Devez-vous fouhaiter un fi ttiÛelilaiïc ! 
Et quand à votre amour on la deltineioit , 
Pouvex-vous ;:cdicrcber on cœui qui vous, 
fuirolt I 

ALCiosiB. 

Que ne m'cft-il permis apris votre pro- 
meffe 
De choifir pomr mon jnge une grand Pnn- 

coffe. 
Que n'y conlcntei-vous , qne n*fte»-vou$ 

f accord 
Qu'elle fojt «BJoo'tfli'û l'«bi"e ^* "'" '*'^ 



du TUtart Franfois. ' ji ' 
*■" ^o^- liiTsr 

Voyez riHÏimte , all£Z , (^acbcz Coa Senti- 
ment, 
Id je me foûmcts 2 fian confeniement. 
Etcs-vous ùâslàt , aofe^rvom ^'on venu 
aime } 

ALC I ON i E. 
J'ai tout ce que je veux » mw bonkeui cft 
citiimc. 

L T D I E Jiul. 
Qa'ai-je fait, qu'ai-te r^Iu î ^""^ "■ 

_ , , , SOHI I. 

£c dedant mon ame iccename 
Qof Ctti le plnt tbSsAa 
Ou de l'amour} ou delà haine'! 
Mais dffis-je encote cmCuIccc , 
Aprêc ^nc l'on m'a-vâ tenter 
Tout ce ^ue peut un adversaire l 
Orgueil , bonocor , cnieUe kn 
Dob-jc tmrc iîite pour vous pUre, 
Ne doit-jcbenâircpoarnioii 

«mm 

Tùme, & paruijds(tinnaavcan> 
3'ai parli contre ce que j'aime. 
Je le VQiulioif voir «u lombeau, 
Je voudtoiï qu'on m'y vit rooi-mÉnje: 
Etrange câèt de ce devoir. 
De ce tyranniquc pouvoir , 

Civ 
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""g," Qaî noas gDarmandcg&quî nons bra:te 

■ Ah ! pour te montrer généreux , 
Triftecceur,orguciHeuï"cfclaTe, 
Dois-tu te rendre nutlheurcuz. 

«•as* 

Injufles & lâches dcffeins I 
Keft ce pas un fujet rébelle 
Qui juiques aux lieux les plus Saints 
A porté (â main criminelle i 
Aimerons nous im furieux , 
Un rujet G pernideax 
Qui de ton Roi fit (à vidime : 
Hâïflbns , c'elt trop combattu ; - 
Ici mon amoar eft un crime , 
Et ma haine eft une vertu. 
Kcn III. A I c I o N â B ^ Lyiit. - 

'""""• Enfin, belle Princeffè. 

A tant de triftes jours , de peine , Sl de lout- 

toeni, 
Te verrat fuccéder on bienhcDrcoz moment. 
Si j'aiditjufcfu'id, j'aime, jcpcrrévcTe: 
Aujourd'hiù plus heureux , je puis dire, 
j-efpere. 

Lt P I E. 
Comment ? 

AlClON^E. 
Le Roy confent à mes £ilidtés , 
Et je puis être heureux , (î tous y confcntez. 



eu Thiutrffrançots* 3"?^^^ 

n Tons donne nn pooroù qui toos rend ,g,„ 

feuveraine , 
DoDncE donc os mit qui fioillè ma peine. 
Lydie. 
S^TCZ-Tous que ce csur t& jufte & %iai' 
tcuz, 

A L C I o M é B. 
Ccft ce qm me doit même au rai^ des 
plus heureux. 

Lt D I,B. 
Ccft ce qui doit apprcodic aia âmes i^ 
m^iairei , 
Qœ de trop grands dedans leur font loa- 
joors contraires. 

A I C I O N E' E. 
£ ce nouveau di&oors , je ae pms rien 
comprendre. 

L T D I &. 
Confultez vos forfaits , ils me taaat cn- 

Geluiqui de mon trône a voulu me chalTer, 
Demande infolemment que j'aille \'j placer. 
Al C I ONB'B. 
Kéres-vous pas eucot cette PrincelTe même 
Qui permit l'erpérance à mon atnoui ex- 
trême ( 
N'^tes-Tous pas encot cette divinité 
Qui fcmbloit me conduire à ma féiicû j > 



I6jj). Ltois. 

N'£tes-Tous pas eacox ce même Alcïoa^ , 
Qai fit uembler un nône, ôA je fuis ddtin^ i 
I<rétes-Toiu pas tacot ce lavideui d'^uis , 
Qai lie s'cft Cgntlé que pu des anencats t 
ALC 10 ne'b. 

Oui , Madame , il eft vtaï que ma main 
déréglée , 
Suivit les mouvcmens de mon atDC aveuglée. 
J'ai t}aSé de chez-vous le icpos , & la paix» 
J'allumai ce graad feu qtù brtda vos pal;^ 
On a tÛ , pat mon crime ,.& couler & £*£• 

Des civières de (ang , fur des plûnes de c^* 
dre. 

Mais , hélas 1 s'il cft vrai que loui amour 
eirréme 

Des crimes qu'il canunet tSt l'ezcuïè luî« 
même. 

Combien doii nu Prioccflc czaUét mes fbt> 
faîn , 

S'ils panent d'un amom qu'on n'égala ja- 
mais 1 

Il cft vtai qu'ils .fonc grands , xaaài ils ont 
l'avantage 

D'être d'un grand amour riafîgne t&nd-* 



iu Théatfe Franpis. ; f 

Qaoiqii'à ma pafljoos ttprçchcM i 

VMIX, 

Si j'ayob iDo»s ùmi, /anrsic hioîm fûc ie 

7t t^aîaqne le ptflî! m e per J , me Jqhotmaw, 
Mais pour vous polKdet , j'autcnt ^us fait 

cncete: " 

Pvat ohmÀt aa bieafigiaati, fiprjcieiu, 
J'ai fût ta gtmre aux Rcû , je l'euffe iâic 

atx Dicox. 

Atnfi recotmeifTex tjiM ce Mcur qui TdaflM 
A recherché Lydie , & aoa pas ion empire. 

La Princcflc toujours confiante dans 
la réfoludon ée refufêt fa main à AL- 
tnonée , lui die : 
Ct mériic appuuc qui tous leodîc ai- 
mable , 
Tons tendit à moa ame iin objet dcGiable : 
Mais fi je vous aimAi,cciui on c h àc im eac. 
De cooDoltrc grajootd'hnl qoe j'aimai làche- 

Votte rébcUioo fi» giaodc de reiloatable , 
Mais j'appiends aujouid'liai qu'elle m'ell 

profitable , 
Puifqa'apcâs des combats £ longs , k & 

douteux 
Elle me Ten à vaincre un amoui fi iuuueax. 



lôjp. 
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! ^??^ Alcionéc , délcfpcré de la rigijear de 
i^î?' Lydie, forme la réfolunon de quitter 
les états du Roy de Lydie. 

ACTE IV. Al. C I O N K'B. 

SctM IV, j^_^ ^j pourrois-je allci , où le Gel pla* 

DiDS mes adverfic^ Ane gardic un afiic I 
Ah ! de quelque cété que je tourne lesyeox, 
le vois des esDemis, je vois des envieux. 
Hclas ! pour conicnicc cette «dtnable inhu" 
maine , . . , . 



Selon Tes paUions , qui me furent des loîx , 
raïuquai , je vainquis des peuples & dei 

Rois. 
Elle me voulut voit au milieu des tempftes; 
Zlte me demanda mille 6c mille conquêtes ; 
£t j'eus bien moins de peine à moatrct des 

,<^«S, 
Qu'il ne lui fut aifô de former des fouhaits. 
Mais dans ce trille jour fa haine me fait 

croire 
Qu'elle voulut ma mon bien plutôt que tna 



• II parle O" veux-tu donc que j'aille * oïl j'ai porté 
âYonConfi. U guerre! 

^^'"' Où mon bras * palTé de même gn'un ton* 

serre i 
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Et mini des Rois , qui poonoieot aujour- %' " ' 

d-hui ' *^' 

Donner à ma fcntime tu &<n>iaUe appui t ~ 
Ainfi , fans y penCcr , à moi- même adTcrfàire, 
£a roc rendant yainqueui , j'aidois à me dé- 

7e niïnots ma force en ceoz que j'attaquois. 
Et m'étois plus cracl qu'à ceux que ;e vain- 

quois. 
Ô d'nn Tort inoui piodigienz exemple , 
Qu'avec éionnemeui en rooj (cul je contenir 

plel 
Four avoir trop avant mes niomptics port^ , 
Pour avoir autrefois trop d'^is furmon- 

lis. 
Je manque d'un Etat, )c manque d'une ville 
Qui puilTc sa luon nialhçui me précci na 

afjlc. 

H^las ! pour éviter de £ rudes combats , 
En quels epdroits iraj-je ou le Ciel ne imx 
pasî 

Cette affreufc pWIc en meurtres fi ftçonde, ^''^ "' 

. , . . ',■■'-■' SCIMI Vil. 

Que tout le monde nut , & qui fait tout le 

ntonde , . 
La mon , qui tant de fois m'attaqua vaino- 

meni , _ , 

Eft.cnfinmon fëco(itt,Aciiionroalagemeiiti 



3» tîtji»iu 

-'—p PourgooïËJlœt-il lukre , te que <k moa 

' "' berceau , 

LcdeftbqnimepeidnVc^&ût nontoB'* 

beau? 
7c n'eiUTc pmat acquis ccck édataate gloire 
Que donne la vertu , que donne la viâoirc : 
Te n'euiTe éci nî cniint,nî grand, ni renommé^ 
Mais auHi , mais aulfi, je n'enfle point aimé. 
Que Tett ce grand leoom , quand l'amc in- 

foitunéc 
Par mille déplaiHn en triomphe eft mcnfe t • 
Ab 1 que n'ai- je péri quand de trompeurs at- 

Sembloîcnt à mon ainoui &ire efpfrer la 
paix! 

HJlas ! pour épronvei la fortune meilleure , 
Je devois triompher & périra même heure: 
Au.moint j'eufTe péritedoutahle , oftimé i 
El bienlkeuntus >3i£a àt croire d'être aim^. 
lus le Ckz , mais le Ciel , mut l'unout <pi 

m'outrage , 
M'emjlécha de pértr pour périr d'avantage : 
Pfris doDC , nûfvrable , & qu'une afficuiè 

Contente enfin l'amoui , Se le Ciel , te le 



vient roaurir aux pieds tle fou orgueil* 
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Iwife Priiiceffe qm , actendrie par cette 

vue , lui avoue qu'elle l'a toujours ai- ^''î?' 
mé , & que Tes mépris partoient de d 
derté- & non des fentimens de fon 



Souvenez- vous du irifti; Akion^e Rio 
Ccft-Ui l'unique bien que veut fa deftînéc. 
Il le peut demander , il le peut obtenir , 
Car ce n'eft pu l'ainui que de s'en fouvc- 
nii. 

Lydie. 

Que tu demande peu ! mais tu Içais pu 
tes peines 
Qu'on doit peu demander aux amcs inba- 

inaines. 
Tu fçais bien. . . . mais ht\xi t ,il expire , U 
cA mort. 



O toy , que ton amour a rendu miférabic , 
O toy , que ta vertu pouvoîc ccadte adora< 

ble, 
7c ne t'accoTc point du coup de ton titrai , 
rimpore à ma rigoçut le crime de loa btas. 
Mais a ma fèalc fMnte Injufte 8c crimintUo 
Antu contre ta vie une mon d cruelle. 
Ce& enfin ua arrêt 8c du Ciel 8t du fiwc. 
Que pour mon cbltimcnt , je t'aime apris 

ta mon. 



.Coogl. 
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^^****^^ Cette Pièce ne fe lïautient ni* par l'irt- 
^r}9\ irigue, ni par les événemcns , mais par 
les fèuls lencîniens du cceur. Le rôle 
d'Alcîonce cft beau & intéteHànt. On 
n'en peut pas dire autant de ceux du 
Roy, & de la Priiicefie. Le premier n'a. 
ni noblelTe , ni fermeté. Le (ëcond eft 
plutôt celiii d'une provinciale entêtée 
de fcs titres , que d'une Princeflè qui 
Ibutient la gloire de Ion rang. A t'égarj 
des deux iCoureifans , ces caraâe» 
res font d'un bas ft mïférable , que c'efl 
faire grâce à l'Auteur, que de les palier 
fous nlence. Malgré ces défauts , la 
Tragédie d'Alcionee eût du fuccès , Se 
en méritotc. L'Auteur dit dans Ton Épî- 
Cre dédicatoire : " Qu'il ne doute poiitc 
" du mérite de fon Ouvrage , putiqu'U 

,. ' ',''5/^" " aplû à fon Eminence * , & qu'après 

cbciicu. )' lut avoir donné des louanges, elle lui 
» a donné place parmi les ornemens de 
" fon cabinet. » Ménage fait marcher 
cette Tragédie de pair avec celles de M. 
Corneille {a). Le rems en a décidé aiu 



"■ p - . 

(i)Oeuïrr» (*) (1) f M.duRyw ï 
miUtt de M. » <'ai( unE Tragédie roui 
<l« E. Erre- » te liirc d'^l^cait , 
noiid, Tom. •> c'tlt une Pièce admira 

JI< p, J4I, » ble, Se i]ui necéLleen donne de! louanges d 
A-4". >*lt»itïiici<UMi Cw* (Mie T"gé^'<= > i"a"> il 

CRISANTE, 
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CRISANTEi 

TR.ji CE'DIE 
De m, R o t r o u. 

CRIfante, femme d'Antiochs, Roi 
de Coiiache eft faîie prifoniiiere 
fix les Romains , & mile à la garde de 
Caffie , £ls du fameux Cailîus. Ca0îe 
devieut amoureux de cette Reine , la 
viole, & lui rend la liberté. Cfi{ânte 
va trouvée Antioche , qui ayant appri; 
fon avantute , la reçoit très-mal , uip- 
pcfant qu'elle a conlènti aux delîrs de 
Caflîc. La Reine veut en vain fe jufti- 
fier y le Roi \i faît dia(&r de Ta pré- 
fence. Crifante revient au camp des 
Romains > fe jette aux pieds de Mani- 
lias , qui en eft le général , Se lui de- 



ne va pas li la[n qu(M. 


«chez d< acm- , da 




uStfhtmihi , d'Atcio- 


» louiiiEei > ilii il , que 


oHt's.iefaU'M.de 




u SiilUn . J-UxJnH. 


» Jem AiKSUC ( M. Cor- 




atteillc lie ne dirai pu 


» & <te pluGeurs M- 


« que (et Piecei foieni 




• lefltuleiquimériteni 


» letii Tiea âtei de Icuc 




» beiu[6 ■ pour ne Ici 






Tom VL 


b 



.Google 



mande vengeance Je la perte de Ion 
"^J'- honneur. Manilius lui abandonne Cal- 
fie. La Reine de Cotinthe offre a Cal- 
lie une épée pont fe punit lui-même 
de fon fotfait. Caffie fc tue , & Ctl- 
fante empotte fa tête , qu'elle préfente 
à fon épous. Ce dernier raccablc.de 
nouveaux reproches : Crifantc fe poi- 
marde, le Roi reconnoît , mais trop- 
fatd , la vettu de fon époufe , & »1 fe 
donne la mort. Ce fujet eft peu propre 
au Théatte , & même répugne aux 
bonnes mœurs. L'Auteur a mis dans 
cette Ttagédie des vers alfa tien 
. tournés. 



S C I PI O N- 

TRAGJ-CO MfDlE 
De m. Desmakbsts. 



S 



Cipion afiege Catthagene ou Car. 
i^thage la Neuve. Dans cette ViHe 
fe trouve Olinde , Ptinceffe Efpagnole, 
accoidée en mariage à Lucidan , Pnn- 
ce de» Celtibétiens.Garamante , Pimce 
Numide , allié desOrrhaginois , amant 
rebuté d'OUiide .offie àScipon de lui 
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livrer U Ville , s'il veutlaj donner Olin-^^^^^ 
de. Scipion accepte U ptoporirion , & *^Î3* 
k rend maître de Caithagene. Pendaiu 
la prife de cette place , Lucidan , qui a 
^pris U trahifon de Garamante , ren- 
contre ce dernier , le con^t , & le 
bleflè dan^ieufemenc. Cependant 
Olinde prifonniete des Romains , eft < 
préfentee à Scipion , qui en deviei^l 
amoureux. La confiance de la Prin- 
ceUê pour Lucidaa , Se la gloàc de Sci- 
pion combattent les fentimens que l'a- 
mour inipice à ce grand Capitaine, 
Voici un paflage de Ht Scène , où Sci- 
pion fe tend vainquetir de la paQîoa 
qull redèni pour Olinde. 

S C I F 1 O H JeuJ. ACTE IV 

Non , je Ciiif tes conrcils , ClxiàU fni- ^'^^m ix 
deatc, 
Dompions pai la Tcim Caichagc riafoleiitc. 
Qui croit àc d giaadcui tùtir les îoaie- 

SiK les hoiueux débris de. pille fiaux Samteat^ 
Quoi 1 randis tju'Atuùbal faccagc l'Iuilie , 
Que pu lu Docic gloire cil preCqHC cnfé- 

velicl 
Tandis qu'il e& udcai au trtTail otiîi 8c 

jour , 
Je perdioîs donc le tcms à £ûrc îd l'unonr î 



I6î9. 
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— Ombres de mes parens , qui n'êtes pwac 
vengées , 
De mon trîflc païs , campagnes ravagées , 
Cic^s mifcs à làc , fidelles logions , 
Donc le ^g eft épars ca tant de régions t : 
Vous généreux Confuls , âmes dignes d'cn- 

Qui dans les champs Latins piodigdhes la 

vicj 
£t toi , Rome aoi: abcus , lous l'oipicll écran* 

A moi lèal appartient rhonnem de vous 

vengée : 
A mes ^caliiés fi long-tems aitendoes , 
Et rEfpagnc j & Caiyliage , & l'Afrique Tooc 

Et ce même Anoibal , qae je veax ait^er , 
S) jamais au combat je le puis attirer. 

Non leuletneiit Scîpîon renonce à 
fon anioBr pouc Oltnde , mats il rend 
cette Princeflè à Lucidaii , à qui il ac- 
corde la liberté. Dans le moment arrive 
Gatamante , qui fomme Scipion de la 
parole. Cet incident Jette Olînde , Lu- 
cidan , & Sdpron dans une grande 
perplexité. Heureufèment Hianifbe, 
Ptincellè des Illes Fortunées , que Ga- 
lamaDie a aimé , Se qu'il a abandonnée 
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pour Olinde , arrive dans ce moment. ^"***^ 
Elle rappelle à Scipion la promeflè qu'il ^ "î 9* 
lui a Ëtite de lui rendre fon infidèle 
amant. Comme cetre prome(ïè a pré- 
cédé celle de Sdpion à Gatamante , il 
abandonne ce dernier à Hianilbe. C'eft 
par ce dénouement que la Pièce eft 
terminée. En général cette Tragi-Co- 
médie eft durement & baflèmenc vÈr- 
fifiée , le fujoi mal conduit , & encore 
plus mal dénoué. Cependant on y 
trouve des fonds de Sceues aflèz heu-i 
reufement imaginées , &c qui en d'au- 
tres mains auroient pu devenir iniei- 
tcflàntes. Nous croyons devoir joindre 
à cet extrait , celui de la Préface qui 
précède cette Pièce : elle mérite quel- 
que attention. 

Aux LeSmrs. 

" Quelques-uns m'avoit voulu obli- 
Mgerde faite une Préface à cette Tta- 

«> gi-Comédie & de rendre raifon 

H pourquoi d'un petit événement que 
» j'ai trouvé dans l'Hiftoire, j'ay for- 
jj mé une intrigue capable de compo- 
» ièr une Pièce de Théâtre , en y ajou- 
»»tant quelques acddens vtailembli-. 
* blés. Pourquoi j'ai nommé Luddan, 
*> celui que quelques Hiftorieus nom-r 



4^ jy^wVf 

!f^^^ 1. ment Allaciiis , d'autres Lucius , êe 
**J9* «d'autres Indibilis ; Pourquoi j'ai fait 
» donner par Garatriuite à Sdpion , 
» l'avis pouc prendre la Ville , qui lui 
» fut donné par quelques pêcheurs-du 
» pais. Enfin , pourquoi j'ai feit que 
M Sdpion eft furptis d'amour , & par 
M la vertu (urmonte cette palïïon , puïC- 
" que l'Hiftoite ne dit autre chofè ,' 
M iinon qu'il tea^it cetie Ptincellè , 
t fans avoir remarqué s'il avoir été 

» touché de Ta beauté , ou non 

u Je dirzii ièulement que j'avois eu deC> 
» iian de non^mer cette Pièce une Tca- 
» gédie , encore que la fin en f<Mt hctt. 
u reufe , comme il y en a beaucoup 
a de femUables dans 1» anciens Tra- 

» giques 3'ai confidéré que le 

» mot de Tragi-Comédie , eft un terme 
» trop ufité maintenant , & ^duquel 
» trop de gens tê font iërvis pouc ex. 
» primer une Pièce dont les principaux 
}> peitônoages ibnt Pdnces , & les ac 
ti cidens graves & funeftes, mais donc 
u la fin eS beuteu(è , encore qu'il n'y 
*> ait rien de comique qui y (bit mêlé ; 
« & j'ai cru qu'il valoit mieux fe fervic 
» de ce nom , après tant d'autres , que 

*) de faire un parti â part Alîa 

V d QKc toot (bupçon de vanicé , W 
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'du Thilatrt "BtâHfôls^ 47 

M quelle doivent éviter ceux qui s'ex* ^^^^^^ 

» pofent au jagcraent du Public , ï ^3?* 

>» j'ai encore à,dirc que j'ai mis i U tcie 
» <l£ ce Pot^e un Prologue , qui n'a 
» point Éti rédté «uThéaKC, où l'im- 
» paoence Fiançoiié ae les peiu fouf- 
» fiir , non plus qœ les ChÀurs , &c. » 



LÉMAVZOLÈE,(a) 

TKAGI-CVME'DIE 

Dm. m. Ai 4 b. è € a a l. 

L'AttentipD que nous apportons à la 
leâure desl^eces qui entrent dans 
notre HîftiRre , nom a fitit connoître 
par la PlÉface ^é ceMe'd , qa'-eHe A été 
tc^é&mtiè Jeux aos aumt lôn im- 
pteffion , 4oBt le ptivii^ge eft daté du 
ij. Décembre 16^1. (b) 

Aucune Pièce de Théâtre ne com- 
mence d'une façon auQÎ lugubre. «On 



V) 1« fiivilcgs poitc 

(t) B CÉite Pîece n'a 
1» fiais que <;iMtn «ni 

■• iprci avoiiéLé iiiu . 
»tc s'a yii) Toa iclat 
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SSS^S» ouvre la toile fur laquelle eft repré- 
' *î 9* „ fentée la Pyramiile du Mauzolée j on 
» découvrira le dedans du Monument , 
»»au milieu duquel fera élevé un m- 
"petbe Tombeau, & au-deffûs une 
, «petite Urne de verte , oà font les 
ij cendres de Mauzole; » . 

AnémiCê prend une coupe pleine 
de vin , que fon cchanfon lui pcéfente, 
& y mêle des cendres de fon époux. 
Art e'm î s e. 

PicDoiis mon «eue ."prenons ce breuvage 
amoureux. 
Ceïl ta cendré , Mauzole , & c'eft mai norfi- 

Jc te poflïdc mort , Se malgré la aacurc : 
Mon f«e apptens d'amour un mjifterc ànoiiî » , 
Yoi baifci un époux : voi comme j'cnjoiii. 
Cb'obaNTE tandit qu'elle boit. 
JouiCTance tjui n'a que le deuil fooi tous 
charmes , 
Que la mort pour objet , & pour fruit que 
des larmes. 

Jf R T E' M I S E ayam bû. 
Nouveau neâar d'amour ; agréable liqacui* 
ECH&HSON. . - 

Quel ncdai ! un poilba fioid , péfàat Ç\u 
le cœnr. 

Artémifc 
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Artémife eft obfigée de fufpendte fa ***'^"** 
douant, pour prévenir des maux plus *^^î9* 
prélëns. Ce fàmeinc monument de l'a- 
mour conjugal , ce TempU de la Mort, 
eft tout ce qui lui refte. EUe eft obligée - 
de fc renfermer dans ce trifte ftjour 
avec la Princefie Doralie fa fille , Al- 
candre , Général de fes troupes, Céo- 
bante , Prince de Lycie , & un petit 
nombre de Soldats. Elle tient un con- 
fêil {ur l'état de fcs afiàîres, & promet 
la PrincelTe^ mariage à Alcandre, 
qui s'ofïie à remettre Cénomant , Roi 
de Candie,fon ennemi , en fa puïflànce. 
Doralie fait dire à ce Roi de la venir 
trouver. Son deflein eft de poignarder 
ce malheureux amant , d'en piéTenter 
enfuiie la tête à la Reine , èz par ce 
moyen être difpenfce d'époufer Alcaii- 
dre , pour qui elle a une averfion mor- 
telle. La vue do Roi de Candie anéan- 
tit cette barbare réfolution. La Prin- 
ceffëne peut s'empêcher d'être fenfible 
3 £bn amour , Cénomant lui jure une 
fidélité inviolable. Alcandre apprend 
cette entrevue , il fe fert du nom de 
Doralie pour attirer le Roy , Céoban. 
te empêche l'effet de cette trahifon , & 
foudent le parti de Cénomatit devant 
1^ Reine , qui préfoe en cette occafion 
Jomt VL £ 
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!fa fiiceté , aux fencimens généreux 
qu'on lui veut infpîrer. Enfin , Alcan- 
3re., honteux de Ci lâcheté , étouffe 
tout-à-coup fon amour pour la Prin- 
eel& , & joint ^« prières à celles de 
Céobante , en faveur de Ton rival. At- 
témife eft forcée de vaincre fa répu- 
gnance, elle confent à l'hymen de la 
fille & du Roy de Candie ; ainfi cette. 
Pièce qui commence triftemenc , finit 
d'une feçon plus gaye , & plus briU 
lanw. _ 



R O X A N E- 

T RA G BDÎ E 
J}e M. Desxarest s, 

CEtte Tragédie eft auffi foible pat 
!e fujet , que par la verfification : 
Alexandre , Roy de Macédoine, de-, 
vient amoureux de Rojiane , fille du 
Satrape Cohortan. Un autre Satrape 
àqui Roxane eft promifepar fonpere, 
forme la^élôlution d'aflàmner Alexaiu 
dre ,&pour cet effet , il demande à 
lui patler. Le sude à qui ils'adrellè, 
ie£ulêdelelu&teiitrei,& furfàcé-. 
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Bftaace, !c Gacdeeft iotcé de le taer.^ 



Enfuite Alexandre époufe Roxane. Ne ***'' 
voilà t'il pas une Tragédie bien cour- 
nieî 



L A C H U T E 

DE PHAËTON, 

T KA G B D l E 

DsTkIST AN L*HERUITt^ ' ' 
Sieur de Koiille. (a) 

LK'Pkce commence par une dit 
pute entre Epaphus 6c PhaeK>n. 
Le premier dit à Vautre qu'il n'-eft pas 
le fik du Soleil. A cette injute , Phàc- 
ton en [épond d'autres : 

Er A ï H B. Acni. 

O l'dcraoge impoftntc I â U gRii4c atto* ^*'"* <■ 
gancct 
Vcùlà comme toajoon tooi écct en etrcnr : 
Voucpcrceft tenu pont un bon labourent * 

(•} Si l'an en *nit ait Uit. L'Auccnr fcok 

ccoire uoe oon manu- fcere du fimcurTtilû^ 

fcrice vue noui itodi l'Hcrmilc i âont on a 

crouvé a la licc île l'c- pailé k l'article de M%- 

xemplaite de cette Pie- tlamne. Ttagfilic d« Â 

ce I fu lequel cet txmlt com; o&ittn. 
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, Qui fçait biea culciver les hcAcs .& les pif a» 

tes i 
Qui ffalc fott bien remec , & Inen faite 4^ 
entes. 
\ P « A H T O H. 

M^peie laboureur ! 

£ F A P H E. 
Voas vpus ïtoublei de rïep, 
' ê'eft Merops, bon pafteur , U fort homme 

de bien. Il fin. 

Ph A B T K. 
Mon pcre eft u.i pafteur î Quoi , Méropt 
eft mon père : ' 

O coup qui me rurprcnd, & qui me dëfepere ! 
O crorapcufe Climeite ! ô crédule garçojrl 
; Ces mots ont dans mon cccur ivi courir on 
iglaçon. 
Malsun feu bien ardent au vitage me monte. . 
J'en pâlis de celcre i Si j'en rougis de honte, 
U faut, jconc infoleot, que fans plus de lon- 
gueur. 
Pour venger ceiaâcont.îe te mange le cccur. 
R^éte un peu c» mots que tu me viens de 

dire, 
Afitt que je l'étouiFe j.U que )e te déchire. 
Jilais il a par la fuite évité fagement 
ije. violent effet de mon rejTcoiimeDt , 
tk craiace de nies cpups. 
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Toutes ces menaces de Phâcton fe ter- ^^^^5 
minent à dircà fa mereClimene, Taf- '**î"9* 
ftont qu'il a reçu, aimfene le rafîùre fur 
fa naiffànce , & lui confeille fallrt 
uouver le Soleil dans fon palais. C'cft 
ce qui termine le premier Aûe. Le ft- 
cond efl: employé au voyage, de Phac- 
con. Chemin faifant il rencontre Dia- 
na, Mercure , Sic. 8c enfiip il arrive 
dans le Palais du Soleil , qui le lecon- 
noît pour fon fils , & qui lui fait voir 
toutes les raretés de fa demeure.Le cidi- 
fiéme Afte ouvre par )a demande que 
fait Phaëtôn à fon pete , de conduire 
fon char , pour éclairer le monde. Lo 
Soleil qui a juré par le Styx de con- 
tenter Tes defirs , eft forcé de lui Uiflèr 
occuper fa place. Ce n'ed pas fans lui 
Jorincr desconfcils, que l'Àureur em- 
prunte d'Ovide , & qull rend fort en- 
iiuyeufement. Le quatrième Aite com- 
prend le malheureux fucccs de l'entre. 
pcifcdePhacton,qmcft enfin foudroyé 
■par Jupiter. Au cinquième Aile , le (o- 
ieîl reerette fon fils ; les ftsais de Phac- 
torï pleurent h fin funefte de ce témé* 
:raire , & font changées en peupHers. 

On ne peot trop aflurer fi cette 
Pièce a été repréfentée. L'Auteat l'an- 
nonce comme un coup i'dM Se de 
E iijr 
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SËSEjeuneflè. Au refte , cette TragWl* • 
'*î^* toute tnauvaife qu'elle eft , a ^ four- 
nir à Quinaulc quelques idées peut 
fon Opéra de Phaeton. 

^^^^^^^^^^^^^ 

LE JUGEMENT 
DE PARIS» 

E T 
LE RAVISSE MENT 

D' H E L Ê N E , 

TKJ G t -COME'DI S 

Pas. m, SALtEBRAT, 

CE titre annonce une ^nde hrcé- 
gulaiité fur les trws unités de jour, 
de Heu , & d'aftion. Auffi l'Auteur en 
.coHvien^il dans fon Avis. « Ne crefe 
» pas , Lcûeur , que j'ignore les th- 
f glcs de cette forte d'Ouvrage , & 
» que je ne !es puîfle obferver comme 
. » un aurre j j'efpere que je ne ferai pas 
- longtems Gins donner des preuvcsdu 
)» contraire dans ta faite de ce fujec. 
» Sa beauté qui n'eft pas commune > 
» jointe au peu de matière queleju- 



à» Thfàite tr an fois, ff _ 

M içemenc do Paris , & le Ravîflèment ' 

« d'Hcleno , contiennent fcparément, '^î?* 

» m'a fait' palTcr fur cette confîdéra- 

» tion fëvece , mais trop fbible pout 

» m'empcchei de me {atisfaîre moi- 

n mcine. Je n'avois que ce deflèin qui 

« m'a ténfïï. » (a) 

Oh ne peut avouer pins naturelle- 
inent la lUrilité defon géiue,que lefail 
ici Sallebray, puifque chacun de fes fu- 
jets comporte te plan d'une Pièce. Mais 
laidôns cette critique inutile , Se paf- 
fons à la difiributitm des A£tes de cette 
Tragi-Comidie. 

Le premier ouvre pat la noce Je 
Thétis & Pelée , qui Ce paflè dans l'O- 
lympe.'La difcotde f^cliee don'y avoïc 
pas été appellée , jette une pomme 
d'or , fur laquelle eft éctit , Pour U 
plus b'elU. Junon , Pallas , & Vénus' fe 
dîfputent cette qualité. Jupiter pour 
terminer le différend, ordonneàMer- 
cure de conduite les Déciles ftir le 
Mont Ida » oà elles trouTeronf ua 
Berger qui les jugera. 



(«) Il y a ipFlieuK 
Çuc cette Pftce eut du 
fuccèl , eu elle fiM te- 
tiiir« coAiite auTMaire 
U ïTf7i côiBDie nou> 
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76^ ACTE IL 

^tti Je paffè fur le Mont ïdai 

Paris , qui eft le Berger défigné par 
Japiter , exprime dans un monologue, 
le bonheur qu'il relTent d'être aimé de 
la belle Enone. Arrive Mercure fuîvi 
des trois Déeflès. Le Dieu dit au Eler- 
ger le fujet de fon voya^ , & lui re- 
met la pomme, Qiaque Déeffe tâche 
de gagner fon juge par les promeflës 
les plus avanrageules. Vénus , qui parle 
la dernière , fui promet U. plus oelle 
perfonne de la Grèce , & obtient le 
prix, 

ACTE III. 

Il commence par Enone & Paris,' 
La première reproche à Ton Amant (pn 
air indiffèrent. Paris s'excùfe d'un aie 
nonchalant , &c pour &nir la conversa- 
tion , il feint une grande envie de dor- 
mir. Enone fe retire , furvient Idas , qui 
annonce à Parts qu'il eft fils de Priam, 
Roy de Troyc , & que ce Prince l'at- 
tend avec impatience. Là Scène chatir 
ge , & reprefence le Palab de Priam. 
Ce Roy , Hcâ^r , & fes autres fils , 
reçoivent Paris. Ce dernier , après les 



^ThfatreTrtmçois, y? 

wemiers embraflèmens , propofe de fe^^SS 
venger deTcIamoii , Roy de Lacédé- ^^îî» 
mone , qui a enlevé Héfione , Ictur de 
Priani. Toute raflèmblée confent à ce 
dcffein , & Paris s'embarque pour la 
Grèce. 

A C T E I V. 

Cet Aûe fe paflè i Lacédéroonff, 
Paris y eft reçu avec beaucoup d'ami- 
tié par Ménâas. Paris devient amou- 
reux d'Hclenc , femme de Ménifes, 
.Ce dernier obligé de partir , dit adieu 
à Paris , & le prie de coniblcr Hé- 
lène. 

A C T E V. 

. Paris propofe à Hélène une fête fut 
fon vaiffeau, . Hélène s'y tend ; Paris 
l'eiiléve, & la conduit à Troye. 

Cette Pîece,toute défçftueufe qu'elle 
eft pour le Théâtre François , a pû «Cie 
de quelque utilité pour l'Auteur du 
Ballet du Jugcpunt de Farts* 
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MARIE STUARD, 
REINE D'ECOSSE, 

T R jt G E' D I E 
Pak le Sixur Regnavlt. 

VOiâ encore te coup d'elTaî d'au 
Auteur , crcconffcince heureafe 
ponr faire excufer tes défauts eiTcntieb 
de l'Ouvrage , en ^veuc de quelques 
endroits pafTiUes , à la vérité un peu 
chir-femés.Peut.ctre même n'a-t'on pas 
fait beaucoup d'attention à ceux qui 
ne choquent, que les convenances ; on 
n'étoit pas alors fi féwére àl'égard d'urt 
nouveau Pocte, Nous nous contente- 
rons d'un feul exemple, Marie fe réfout 
à une mort qui lui paroit ïnévitaUe , 
Se dont elle affare avait des préfages 
certains. On jugera lî tes difcours que 
l'Auteur lui fait tenir alors ^ ne fèroicnt 
pas mieux placés dans la bojche d'une 
Payenne très-foperfticieufe , que dans 
celle d'une PiinceOè iuftnùie de la viaie 
Religion. 



dm Théâtre Traafoh» f 9 



Maris. i£)9> 

les Prêtres étoBois par na flcbeiiz anfpice, 
(.ce me fcmble ) oat quitta le divia Caai^i 
£[ pmir m'aflutct mieux de met tienùcis mat- 

facors, 
la {Unie ébranlée a répandue des plears ; 
Le Temple, en a gémi, pluGetin coapt de 

tonnnie 
Sous mes pieds chaocelant (Wt £ù uemblei 

la lene ; 
Le (àng a icjûlU de TAorel fut mes maÎDS , 
Et les llambeaiu faaés trùs fols & font 



MI RAM E, 

TRAGI-COME'DIE 
De m. Desmarests. 

Ouveriuce du Tiîéacic de la graode Salle 
du Palais Cardinal. 

NOus avons eu plus d'une fois oc- 
ca{îon de parler de la paflîoii ex- 
trême que le Cardinal de Richelieu 
avoic pour la Poefie Dramatique. Ou- 
tre les Pièces qui forent coœpofées pat 
les Ciuq-Auteurs , Se donc il avoic 
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donné les fujets , l'on .fçait qu'il avoît 

part à quelqtjes-unetf qui parurent fous 

p le nom ds Defmarefts. C'étoît -* fou 

. •» Gonfidenr, & pour ainfi dire, fon 

' » premier Gommis dans le départc- 

" ment des araires Poétiques. On pré- 

» tend(^ue te Cardinal travailla beau- 

w Coup a Miramt Il témoigna » 

» dit M. Péliflbn , des lendréffès de 
*> père pour cette Pièce , dont la repré- 
» fentatioii lui coûta deux ou trois cent 
» mille ccus, & pour laquelle il fit bâtir 
" cette grande Sale de fon Palais , qui 
» fett encore aujourd'hui à ces Spec- 
1» cacles.(aj Auffi eft-elle intitulée lOiu 






Noiu ne puu- 
le ronj nom dirpinfct de 
joindre ici Udefcripcion 
de cette Sais, telle que 
sauvai nout la donne, 
flChacuD, dii-il.fçait 
HiapaaionquileCardi 
^nal de Richelieu aroic 
» pour la ComWie, On 
» Teui qu'il n*iit U\t 
» Utir la Sale Je la Co- 
»• midie , que pour la re 
u pryentation des Pt- 
u ce» de fa fajon . &■ 

M Èiinft , font toueei 
» deux de lui. Cïitc par- 
» Son de la Gomidie le 
J» [Ituifoii fi foti^ que 
« la Trouve déi Comc- 



n-dieni du Roi ne luî 
» TulSiânc pai > il en 
u TOulitt a liai arpir une 
n lui le fui»h eu eani- 
u pagne, Se lui pdi don. 
» net cliel lui i Pwlj le 
u plailîc de la ComfJie, 
u Bien d'arincage, corn- 
•> me lî ce n'eur pai ici 
•raflez d'un Tbiatre 
udamronpaliit, il lui 
uenfillurdeui, un pe- 
• tit Se un grani t'un 
«capable de contenitffx 
«cent ptrfonntt^, fc 
" ''^""■« P'u» de [toi* 
" millet. Dam le pciii. 
"il alTiIloit aujt Pièce» 
"deTiiÉitreqoeletCo- 
' JiiJieai reptéfentoieiit 



du J'héatre Franpeiî. ^i ^^^^ 

» vtrture 4u Palais Cardinal, J'aî oiii ^^** ^ 
"dire que les appiaudiflèmeiis que Ton ^'^'9- 
» donnoit 9 cette Pièce , ou plutôt à 
» celui que l'on fçavoît qui y ptenoiç 



u ordiiiaireni«nE lu Ma- 

» clii du Temple. Le 
tigr^ad éioic cîfecvc 
n pour Ici Comi^iu de 
■ pompe , &c de par^dc^ 
H quand la piorandeur 
»de(perrpcâivei> jara- 
. [iéce de> dicoiacioni , 
» la mapiiScence des 
» madiincii y aciiroieut 
n Icuri Majcilci ic U 
» Coui. Ce lieu eA une 
u langue Sjle pacallé' 
B ]<^anie > large de 
B neuf coiféi en dcdanii 

» ual & Melder s'effài- 
u eeicnt de tcDdce'Je plui 
H admirable de l'Euio- 
upe, majt la peciieflë 
„ du lieu t'y oppofa ; 
„car comme ce Miiiillre 
u avoic lérotu de faite 
u au Roy un pcifenl 

V de fa mairoa, il Éioit 
u bien ailf qu'il t'y 
u uouvli quelque |;ran- 
u de paille , & quelque 
u cbefe qui fui digne 
11 d'un grand Monarque 
u S: pour cela il fie faire 
o pai pItfGeurt ArchU 
mtrStet, direii delTeini 
Il te iliv^cioni pour ce 
uThJaiije, mail qui ne 

V fuiçnt pa> lejût. pour 
• Ikc trop enfouît i de 



m forte ^on Ct tint à 
u celui de Mercier.coai- 
u me plul ibli<^ . plut 
u cornmode, & p/ui'ma- 
ujcAuetuc loue enfem- 
* ble. La manière de cf 
u Tbcacre elt modetne , 
» te occupe I conime jf 
» l'ai dit . une longue 
11 Sale coureice, quarr^e 
u longue. La Scène elt 
u élevée à un dei bcutt , 
>i & le lefte occapé par 
» vingc-rept degtéi de 
« pieire , qui nionienl 
» mollemeoc > Se infen- 
i> liblcment ■ te qui Toaç 
u lerminéi par une elà 
» péce de poitiqiie . où 
» iroii gcandèl aicadet^ 
» Maitcetie Sale c^ uif 
M peu dcGjjuiée par deux 
ubalcvot docéi I poféi 
Ml'unrutl'iuccedecha- 
i> que cdti , Se qui com- 
u meDjani au po Clique ■ 
u vieoneoc hnii afles 
u prit du Théâtre. Lo 
n tout cafeinblc eftcou- 
1^ Toanf .d'un plac-fend 
u ou peifpeflive , où Lt 
f^nrunelon- 









: CoriwfaienDii; 
" qui porienc une voucb 
u iocj haute enrichie J* 
u f oto«i , te cela . avM 



.Google 



— ^ „ beaucoup d'intérêt , tranfporcoient 

ï6i9. » le Cardinal hors de lui-même : Que 

» tantôt il fe levoit , & fp tiroit à moi- 

- « tié du corps hors de fa loge , ^ur 

u iê montrer à l'affemblée , tantôt il 



B tant (t'ait • que noa 

> feuIcmcnE cette vouce 
» Se le plu faad (t'a- 
it blenc vfiiublu, maii 

> leliaufleac ic beau- 
* coup le couvert de 1» 
t> Sale , Se Lui donne 



l'éléva 






bIuî manque. Il eft 
B coaIUdi que Je Met- 
u ciet , dant la diftrU 
Bbucion dci pattiei de ce 
uThéatrca paOÎ l'efp^ 
» rance de lOUC le mon- 
ti de , te Fait beaucoup 

„ doit > n'7 a/aat point 
à d'appaicnce qu'un 
» quaité long > lenfer- 

■ mf eaiie une rue. Se 
» une Cour , ddt f ne C 
i> accompli : car enfib t 
u malgfî Ici défauM 
■I tju'on j tematque > il 

■ n'j' a perfoane qui ne 
s le trouve un grand 
» moiceau d'atchiceAu- 

s J'auroit toit de ne 
«. pai d'ictire la convet- 
B tuie de ce Tliiatte ■ 
u qui a mïtiti l'adniira- 

■ cion I non feulement 
tt dei Chatpenlieii.mait 
» encoïc de tout Ici «^ 



u rieu> Ceft une man. 
» lâide couTccte de 
» iilomb . pofée liir une 
• foct légère charpente ■ 
V Se paiticulieiementfut 
n buli poutrei de chfne 
B chacune de deux pieda 
» an quarii , Au dix 
a toirei de long , Se qui 
" par coaCéqucat ronc. 
B quatre- vingt Hecet 
" de boit. Jamau Mi 
•> n'avoir *â, ai Id.ol 
B oiii parler de peutl* 
B de Chine d'une loRa 
B gttçui fi exiraordi» 
Bnaiie, te fi prodigiei^ 
B Te I lUlTi let Chatpeii- 
» tien entendinc parlée 

■ qu'on cberchoit dam 
» [outeileiFortiiRoya* 
D Ici, pour découvrir huit 
B clijaei de vingt toiret 
B de haut chacun i ili tt 
B priient i tire i 8c di- 
B rent que c'itoit chet- 
B chet ce qu'on necrou- 
" rerolijamai.i > maiiili 
" furent bien étoniiéf > 
» quand ili lei viienii tt 
" qu'il! rçâTenc qu'elle! 
" avoient iit taiUiet 
B dam lei Fotici Roya- 

■ lei Je MouIiUi 8c qu« 
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uitnpofoit fitence , pour £aïre en-SSSS 
»undie des .enéimxs encoce plut i^}9* 
ij beaux. •» 

Qui ne cK»roit que la Pièce qui oc- 
caGonna une dépeiifc fi extcaordinaii^ 
& pour qui ce grand Miniftic n'èpaigm 
ni [oa attention , ni lès foins , ne tut 
on chef-d'œuvre , & ne dût furpadèi le 
Cîd & l'Hotace , autant pat de fublimos 
beautés , que pat l'avantagç du Théa^ 
tie, ôc la magniâcence des décorations. 
Cependant rien de plus foibte que cet 
Ouvrage li vanté , tant pour te plan , la 
conduite , Se les caïaâercs ; la verfiâca- 
don eft chargée de pointes & de penfées 
fetuflès. Cette Miranie,l'Héroïne duPoc» 
me, qu'on a voulu peindre comme imc 
peifbnne fine , difmnulée , qui ne cédc 
qu'avec peine à la violence de fon 



> aroit iAnuRfcii it 

nhuit nillc livcti. Nout 

» d'hui CCI peuii», luffi 
itlïiDcique jamuiifil'oii 
m ne ('«Mii-foini avili > 
■ dcpuii U moit du Cai- 

s dinalde ht ctuigeidc 
9>plaiii:h«i fc i'tfftc- 

B rompu quelques- un». 
* Toiu lu curinix ont 
B tti tauehii de ceiie 
aru>ne;eneirece]lcell 
» fi ïouHdéiatlc t ^IJ 



• n'y a poiDt de Cb«(- 
Dpcniier qui veuille en- 
iinepicndre ithtkm- 
u blir< h nioini de quaitt 
•mille liTcci pour chiqu* 
» poutre, fi bien ^ue je 
i>iB'im*gine qu'oa fe 
o coBicQiera do lug^i 
» qui j Tont, » 
Cetic Sale dt Speâaclr 
a fié occupte depuit pai 
U Troupe de Moiiere, le 
depaii la mort, cite afiÎE 
accordée i l'Acadimic 
, Kofaie de Uulî^ua. ' 
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555K5 amour, n'cft eu effet, pour ikhis (ërvïr 
ï^iP* de rexpreffioii de M. de Fomenelle; 
qu'une Princeflè aftèz mal morigénéei 
Il faut être auffi ftupide que le Roy de 
Bichynie Ton perc , pour ne pas s'ap* 
percevoir de l'amour qu'die a pour 
Arimant; Ce dernier , qui commande 
la. -flotte du Roy de Colchos , forme 
l'audacieux defTein d'obtenir la Piïn- 
Cefle par la voie des armes. Il (îiccom- 
Ik , & eft fait prifonnièr. Réduit an 
dé/Hpotr, il ordonne à un efclave de lui 
pafl^ Ion épée à travers du corps. Mi- 
rame apprenanr cet accident, fe réfout 
à fuivre fou amant au tombeau : elle 
- feint cependant de conlèntîr à l'hymen 
d'Azamor , Roy de Phrygie , à qui fon 
père la deâîne, 8c engage fecrettnrtent 
Almire la Cot>âdente à lui trouver du 
poifi)n,qH'elle prend. Le Roy qui igno- 
re ce malheuTjfclicite Azamor fur l'heu. 
Veux changement de Mirarae. On vient 
annoncer que cette Princeflè n'cft plus. 
Alontre ne Uîllè pas le lems à ces deux 
PriiKes d'étaler leurs regrets , elle leur 
apprend que Mirame n'eft qu'endor- 
mie. Pour furcroît de bonheur , Ari- 
mani qui n'a reçu de l'cfclave qu'une 
légère bleflure , cft reconnu frère du 
Roy de I^tygie, & décUié béiîtiei: de 
celui 
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celui de Colchos. Azamor , Se ie Boy^!^^' 
de Bithynic achèvent ion (xiiiheur ,en ^"^9*. 
conCenumÀ fon mariage avec Mira- 
me : c'cft ce qui termine laTragi-Cft- 
médie. 

Voilà l'idée la plus fuccînte qu'il eft 
poffible de donner dis cette Pièce , Se 
"des principaux pcrfonnages. Achevons . 
de la fiiire connoîtte dttcôri de la ver- 
iîficatioD, paî qudqoes morceaux choi. 
■Ss des endroits les plus lemarquablc», 
& des fituations les plus intérelïarites. 

Aâe I. Scène I. le *oy de Bithynie 
fôupçonne que Mhfcine a de l'attache- ' 
ment pour Âiîmant. 

AcisTE ConnétabU dé Bittymu 
Sire , félon mon fens , Mltanic n'^ne rîcnj 
Xllc mtfpiifé tour. 

Le Rot. 

Votre fc&s etl le mien. 
Mfprîfer Azamor avec une couronne', 
Mépriferlescoareilcque fon père liii donnCi 
Son devoir , St. ftùrmfinci efl bien alTaié- 

ment 
Faire mépris dctoot fans ancon jugemenr. 
Mais G de ces mépris Aiimaot eft la caufè , 
^'ingrate en Tes mépris , pilTc bien peu dé 

cbofé', 

'" Vflfl^V/- b' 
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- — Mois Dioç ! la pai»-jc voir î caltnens-noai 
toatefôis. 
S(3TOit (iiflîmDleF , cft te f(»oît des Rois. 

Voîci de quelle manière ce Prince 
cache à pénétrer le fectet de ia fille. 

Acn 1. L B R O Yi, 

SciNi 111. Aim«d<HicAzainor,piiil^jcvoasr(tN 
donnc, • 

M I R A M B. 

.Mus qui n'a plus de cccni , ne pcai aim^ 

periÎHuie. 

E*B KOT. 
Mfme , vous n'aimez plus ce qui vous mit 

an- jour. 

Mira me. 

Tai beanconp d'amidé , nuit je n'n plt» 
d'amour. 

Le Rot.- 
Llwmenr d^aimei «a nxpit («} fa ebangcra 
peaf&re. 

MiRAHE. 
Mon Ikument peoc changur lï le mon peut 
icnaître* 



'(«) Mirame l'cicufe I fTomife, te qaîelt m 
for l'imoui i]i^clle » Se uicEie p» cace 
poui Ib Ftince de CoJ- 1 oife celui qu'elle a 

«bMr 1> ^ui clic a iti l Aiinui, 



Ju Théâtre Tranfsît, rf- r 

I. B R O T i Acafit. S€^$M 

Aeafte , que £S'm de cet crprii luK ! 
Qui ffùt cacher le feu dont il eftembntfô t 
La colete nt'cmponc. 

ACASTB. 
Ah 1 vous itet Con peie , 
Sa ndJEén le^oidni , parlcz^ui ùataAac 

Lb Rot. 
Ma fille , m nom des Dieax , pcolêz ^ t»- 
lie honncui. 

M I K A: ■ B. 
Te 11*37 J!"»^ v^ 'Âiu l'arcùr dans Te 

'Z.B Rot; 

I.'hoDneiii n'cft pcùni honotnr , s'il ne & 
&i[parcûcre. 

M ï B. A-MBh 
n poiolna ranjoiiis & nm^giùde. Se mos 

Azamor vient ofitic iès feeaau aa acti t. 
Roy de Birfjynie. *«»"« ïv. 

I.K R-»T. 

Màs qnelic t^compcnfe à ce cOBtlge il^ 

rcffvoiàime trop b«lk, a £»ff je Gàt »■ 
«gne. 
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A Z A M O R. 

Donc , f OUI £tK sùné d'elle , il &uc perdre 
le jour. 
Âlmire en bonne confidente méiia-^ 
ge une entrevue entre Mirame & fou 
Amant. Après une ttés-longue con- 
verÉuTon^ils ne fe fépatent qu'à regter. 

ACTE II. M T w A M s 

SciM IV. M I R A M B. 

le joui commcDce ^ natite , il &at fe letitcc 

A R I M A N T. 
Non , non , ce font vos jteia qui font cette 
tiuniete. 

K I R A M E^. 
Le foleil toutefois commence fa carture. 

A R I K A W T. 
Ê^l Soleil trop Jaloux, cm plan dcvanitf. 
Ta aois fui rhoiifon (aire voir ta beauté } 
5(ais-cv bien qu'en édat Muanie te furmoit-- 

te't 
Ne te hite point tant pour paroître àubotk- 

uj 
Ah ! retarde ua moment , ceAc un pra de 
cootiï. 
' HélasiittËùttoiitnviei Ictamcfititmott 
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Mra AME. "■ 

Cfft ttop , retiiez-voiis. 

A R I H A H T. 

Adieu donc, maluraiere'r 
7e ne puis tohi qntcter , quinez-moi U pie- 
niiere. 

Mm A ME. 
Qse ne puis-je plutôt me noyer dans me* 

pl<uis. 
Adieu donc^ 

A K I M A N r. 
Ah ! ma vie , ah.! mon une , aK t 
je meurs.- 
' la lecondeentrevûedesJeQx Amans 
eft dans une fituation bien dîffïrente. 
Atîmant prifsniiîer & conduit par le 
Grand Prévôt , fe. préfente àfà mai- 
tiefle. Ils renouvellent leurs fermens^ 
éc Ce jacent une fidélité inviolable. 

' A K I M A N Tv 

Vji aime faog.dcux fois me fuimoàte en on 

jour„ 
Icpcieparlefèr, la fille par l'amonr. 

■ ■ ■ -M IR AKB. ■ ■ 

l'on ront anus par tem, & L'awie tous tv* 
levé. 

ARIH AITT. 

Cc^ii*â«c(nnmeiué)TOtKboncfl'acbcvfti 
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M I A A M e; 

le TOUS eonToleraî dans tous-vos UflaSâts^ 
ioanat pax ntes isards;, toujonts pu mo 
dcfiîs. 

Akikant. 
Te^n^ tiop cmunu aa cadiot W pins fonir- 

bre, 
Si par fiùi {éBlaaenc je VUE pafler TOtK oio- 

bre. 
Je n'û plot dca à perdre, U poonau jecniia 

cotu. 
Te erùns ..... 

M t R A H S. 
Qnoîlqodlepeai-iâtd'retKel^nC 

AKIK ANT. 

Qae le giaad Azamor «afin vatuperfEude. 

pueit. 

llf«raptâ»âenm>fr}eaaii»Ëipvti<t(ce. 
JeTerai toiadcTcws, 8c je craitN arâab- 
feacc 

Ab 1 je craiaB ^nt çie tow l'&la défit ca»> 
loane. 

MlA-AH-B. 

Mw> y^me celk-làç|ac la wta^TawdaoBV. 



âm Thhlhre Trmtfoîf: «yr 

A K I M A H T. 



t'amonrpatleJcvoirfcTciraoonibaim, **î^ . 
Etffachantniefilé&atij&cnlmTotieTemi. 

M I K A M K. 
la vSttc iti*a£Féiimt. 

As I M A H r. 

J& crains l'ob^iflâoce; 
M I R A H B. 
PIos qac CDtttc Tcita , j'eftimc U confiance. 

A m I K A N T. 
Ail ! ]é me enîasmot-«iétM , ft j'ai peut qu 

mes reoi 
Ne puiHcnt i^ftci an mal que je kITciu. 

Mis. A MB. 
Ceft-& tente la peot dounion ameeltafl 

tùnie , 
Ne craignant dm Jcisod , devoiufèalTÎear 

jnaciaînte. 
Mon malbeat toutefois 'rienjtùt-il de moa 

bienï 
En iipt dés deflins , Fnncp ne cn^aAis 
liea. 

A K « r K r. 

Ne païkz pat fi hast, frinccflê , «a tow 
écoute. 
Le qaatrierre A&e ouvre par le di- 
reTpoit de Mirants ,.lorr(ju'cUe aiipiaul 
lê malheui d'Aiimant. 



ifrî9- 
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Mi rame; 



Almûe, H eft donc more ? 
ACTB IV. ■ A L M I R. E# 

SciM I. . )c a*(ifbis TOUS le diic 

Mais il cft trop certain. ' 

M I R A M S. 

Il eftdonc mon , Almîtc-, 
Ah 1 qoel étrange cScc de courage & d'a>- 

mourl . 
le n'ai plor rien ^ psidtc en ce iîiacQe jontu. 
Que tout dans l'Univers s'abime', te fc con- 
fonde , 
fénâcat les huBuÎBs , le Ckt', lateae , .S 
l'oode. 

Al M I KK. 
U eftmott , maPcincelTe. 

M I S, A M B. 

, ^ Alnùic 1 je me méats. 

AX H I R E. 

Ab I Dieus ! le. ctcut lui manque , hélas L 

que de malkcurs L ... 

Nf I R A H ff . 

Non , non , il n'cQ: point mort , je le vus 

qui s'àpprocEe , 
£t ton cJiarmant.abotd fbndiolt un caur dei 
lodie. 

U 
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B m'invoque , il m.'ad«re , 8c fc met à ge — — 

KjJJ). 

Qnd ttCfcStl quelle grâce 1 Aiimaat levez- 

A L M I R E. 

Hélas ! pauvK Piinceflè j elle ûunblc in&m- 

{ét. 
Lent entrccîcn paffë revieci en Ùl penfifc. 

Mjrahe. 
Jtlmiie , vois-tu pas ha amourenz tranfport > 
Ses yeux vifs , & pcrf ans '■ Non , non , il n'eft 

point men; 
Il m'écoute , il me parle , il £t que (on ar> 

. mh 
Eftde mesYoIontés feolement aninée. 
C'eft peut moi qu'il vpit vaiacte } il ucpei^ 

dite adieu , 
Mais de peur que le jour le découvre en ce 

Il fe faat retirer : Ah ! que Ton cceor sndurc ! 

Va t'en , cher Ariinant , va t'en , je t'en con- 
jure i 

Eniens-tu qu'il me dit, Te fondant tout en , 

pjeurs , 

je le veux , il le faut , j'obéis , mais je meurs. 

Le fuccès do céite Pièce ne répondit 
pas à l'atceote du Cardinal de Rtche- 
Êeu, Quelque Politique que fut M. 
Tomcrl. G, 
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S^'^ S ? Defmarefti , il iie pùï pas le loi cacher^ 
••î9' mais il en tejeira la caufe fur les Ac- - 
leuis , qui , diibic-il , ne f^avoient pas - 
leurs rôles , & étoient à moiiié yvres. 
Le Cardinal étoit fi prévenu de la beau^ 
té de l'Ouvrage, qu'il ne douta point 
qu'une fccande repréreinatîon ne fut 
infiniment mieux reçue. On eut foin 
d'y faire trouver an nombre de perfbn- 
nesapo{1:éespoiirap|Haudir. Ces accla- 
mations mandices firent efi^ec , puif' 
qu'elles pafTeienc dans fon efprit pour 
là marque d'une parfaite rcntme. On 
en donna depuis quelques repréfen- 
taiions. L'Abbé de Marollcs , paçc 
I lé. du premiet Tome de lès Méinoi- 
tes, {è die téaMÙa pcolaire d'une, qui 
parut le 14 Janvier 1641. 



S A U L , 

TRAGE'DIE SJlNTE 
DE M. Dv Ry Bit. 

IL patoît que voici la première Pièce 
Sftime traitée avec décence , qi^on 
ak mifc au Théâtre , car M. Du Ryct 
en purleai^ndfins ravertifTement. » Je 
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m ne demaBcle point qu'on me doDoe 

i.delarépucation pour avoir Éur quel- ^"î** 

«quesvexs, qui peet-êtie ne dépUi- 

B lenc pas , je demande feulement qu'on 

» me i^acbe bon ^é d'avoir au ntoîns 

» eflayé de faire voiiT fur notre Théâtre, 

M la majcftc des Hifloires faintes , com- 

» me j'ai eu cec avantage d'y fiùre pa- 

» toître des fujecs de cette nature, avec 

M quelque force d'applaudiflèment ». 

Cette Tragédie qui n'a pas été in» 
connue à 1' Addc Nadal , eft fbible pour 
!a conduite , mais elle eft verfifiée avec 
affez de force. Comme elle fè trouve 
imprimée dans le Recueil en douze vo- 
lumes , par la Compacte des Libraire», 
npus n'en donnerons point d'extrait. Il 
itifBta du morceau fuivant. C'eft Jo- 
nathas qui l'adrellè à Saiil , pour le raH 
iiuA: contre la terreur que lui ïnrpicQ 
rariDcedcs Philiftins. 

Jo N AT H AS. 
, Hé bien ! les PhilUUss vohs iÂxhant Ii 
guerre , 
0&i>-ft du Dieu vivant empnmté le tonnerre ) 
OdC'ÎIs tant de boaheui , ont-ils taat de vertu , 
Qu'on ne les puiflc voir , fans en être abattu ( 
Combien , combien de foU ce tàtbare advety 

- faire 
A't-U Eiilt ca JodJe u effort i^b^nùc i 
GiJ 



7iS , apir» 

^"39* nos coups. 

Ka-i-a pas refferiti 11»= 1*= <^^^ =* P®" 

nous^ 
» Ptorioœ t. fc" , fo f°«° *■■»*'=' • 
N'oM-rik. p.. «m fois'™™" """P''''' • 
Bief, M dirait-on pas ciu-il «pponç to«s 

lieui 
Moins 1> g««« K '■«*»! ■ ')"■'" ''"'" P°" 

rieûi. 
I,<,Ml»Naijo»s, unidefoisnosrujœt! 

Pf mêm. q"'"" ""'»■ . -^ *"'"" ""'' 

défaites,' 
Çft-il donc ça tot Je donae. de l'efftoil 

Afil.pptisà''i°»==»f»'»'*""'°°" 
Non , non , »»J' t<P«°»»' ''■"* "^ P*" 

toître. 
Il eft dii» -Oinoi P" 1« cninte de 1 £ti=. 
H fpit de quelle udeiu nous foœmes to- 
mes, 
. Q„e nous foMièsfou» '»■»»" '«i»™"^ 
coutumes. 
Et que fi pat 1» gloiie on iiiivé à la Rltjp , 
railaviftoiteanini'onmonieilaviaoire. 
A quelque miëmité que foyent iMults |>« 

jouis, 
la eoutume'Je tmm çH ■!'"» f »*»> '«■ 

(OUI!. 
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Qiiî peut donc nous noaUer î De qttclles ' , 

iriftes crainres . 

Poùitonj-nous juftcincnc iclTentir Icsauein- 
tes : 

Ab 1 Site , pardonnez à iDon HOëadroent y 

Nous ne craignons plus rien <}uc voue iiaa- 



LaiiTez Tolcr la crainte où l'ennemi s'adem- 

ble: 
UnRoya'cdpfflnitronUéqaeron uôncoe 
« tremble , 
Mais il connoîc trop tard , quand il a fuc- 

combé, 
Qae le nône (\fà tremble, cft ÎLdemi comb^ 
Voyez en vos en&ns , voyez en leur courage 
D'un ciiomplie immortel l'infaillible pré- 

fage: 
Dans le fôn de la gloire ils ont tonjomi 

V&Q, ■ 

Sofia je fuis le moindre, 8c j'ai toajonn 
vaincu (a). 



(a) A l'article de Salll | ie pulei dt celM Ficce-> 
de l'Abbè NiJal , douj I ci. 
4UI0QI «ncote occafion | 



Gii) 



H^wn 
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POLICRITE 

ET LA MORT DU GRAND 

PROMÉDON, 

o V 
L'EXIL DE NERÉEj 

TRJGI-COME'DIE ' 
Du Sieur GilUt dt la Ttj^annerU. 

CEtte Pièce , qui eft àt tlnventioli 
4e l'Auteur , peut-être mïfe au 
rang des plus fdlbies. Promédon , frere 
du Roy Alexandre , enlève Nérée, 
prête d'époufcr le R07 Ipïkrécm. Ce 
dernier pourfuit le ravifleur , & aflîége 
Alexandre dam fa Vifle Cafntale, «I 
Promédon s'eft retiré a'rec Nétée. Po- 
ïicrite, fujette d'Alexandre, qui eft ai- 
mé de Magnéfie , Général dipfîcréon > 
avertit Alexandre qu'un lacrilùe là- 
lemnel a répandu ledé^dce dansl'ai^ 
mée de fon ennemi. Le Roy alliégé at- 
taque Ipftcréon , défait Tes troupes , Sc 
prend Magnélîe prifonnier: mais Pro- 
médon eft tué dans cette bataille. Aie- 
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xâhdre veut faîte raomir Magnéfie , — 

non pour Venger !e trépas de fon frère, *^"' 
mais parce qu'il aime Policrite- Enfin 
après d'ennuyeulës Scènes , Policrite 
eft unie àWôn amant , & Nérée eft 
renvoyée au Roy Ipficréoo. L'épithéte 
Âe Grand , que l'Auteur donne à Pro- 
inédon , paroît hazardéc. Ce Promé- 
don ne &it rien dans ta Pièce que des 
bravades , & il eft tué au -milieu da 
tioifiéme AAe. Voîcidemc vcrsqu'oti 
ne Ibupçonneroit pas de tiouvet dani 
une pareille Pièce. 

£t celai qui (é fie au nombre des Soldait , ACTE I 
Voit bien foavenc la (olme , Se ii« l'emfoRC *•'"' ** 
pas. 



EDOUARD, 

TRAGI'CO MENDIE 
' De m. de la Caipreneds. 

DAni l'ËpItre dédîcaibtre , M. Ae 
la Calprencdc promet de ne plus 
traraillet aux Ouvrages de cette na- 
ture. « Le commerce des Mi»(ès fait 
» tort à la fortune , dit l'Auteur : J'af 
;w cCBMcqné ( ajoiKe-t.il ) vrcc u« de 
Giv 
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S ^'^SS » tnes amis , qu'il eft défavantagemt J 
***î9* M & fatal à un Gentilhomme , aavois 
» q(]i:lques-unes de leurs grâces pattî- 
» cuKeres , & que fi une perfoniie de 
n cène coiidnion fçait chaîner ou jouer 
M du luth,ou faire des vers , quoique ces 
» occupations iie le détournent point 
M des plusféricufes, & qu'il s'employe 
tt avec honneyr à toutes celtes de (à 
n pcofeinon , on oublie tout ce qu'il a 
w de ^n , pour dire, c'eft un joueur 
f de luth , c'eft un Muficicn , c'ett on 
» Poète. " 

Ce que dit .ici M. de la Ca^reiiede 

itoît exaftemeiit vrai de fon tems , il 

n'ed pas bien décidé 11 de celui-ci on 

* ne penfe pas encore de la même fa- 

' çon. Mats latllbns les réfiexio'ns qiû 

naîtroîent fut cette erreur populaire , 

& partons à Texamen de la Pièce qui 

fait le fujet de cet article. Nous 

croyons devoir le faire précéder par 

• Grttiaîi- l'éloge qu'en a fait un Poète * , com- 

il' *raorrd' patriote de l'Auteur. 

crifpe.dont a V Edouard ( dit-il) étant fa dfic- 

™r rc«wi> niere Pièce , me femblc la plus belle, 

i u fuite de M & la plus achcvce. Notre Théâtre n'a 

Tcwi-com*! " jaf"ais paru plus parfaitement Royal 

dieîeM.de la i> qu'en cette occafion , ni plus trilte » 

QJptwcde. „ ^^^ ,^gy. Je ç^tà<^zci éveacmcns. 



„..,-,„,Gnngk' 
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«Peut bien juger de cet Ouvrage, il kJjcc, 
» ne faut que le regarder en quarte 
» faces : en Ion fujet, eu fa difpofition, 
" en fa câtafttophe , & en fa repcéfen- 

» ration , OuKe la majefté du 

» fujet , les événement y font tous cï- 

» traordinaires. Nous voyons uii 

i> Roy qui devient efclave de fa fujet- 
ij re ; un père qui confirme fa fille en 
» fes bennes réfolutions , eu fàifant 
» fcmblaiit de Ven détournçr. UneDa- 
» me qui eft foupçonnée d'être cruelle 
u envers fon Roy , parce qu'elle eft 
yt trop fidelle à fbn honneur. En un 
» mot , quand nous confidcrons on 
» Prince doux & irrité, craintif & afTo- 
3> ré , qui menace de mort une femme 
« à laquelle il fe donne pour récom- 
» penfe. La dîtpofiiion corcefpond à la 
j> beauté de l'invention : les paffioias 
« ont de beaux commencemens , & 
» de très - heureufes iflues. Un Roy 
» confulte fou. honneur , avint que de 
» fuivre fon anaour. Le devoir eft plû- 
«t toc regarde que l'inclination. On met 
H des empêdiemens à la paflîon , pour 
M mieux faire paroître fa réfiftance. 
M Les fineflès font fubtilement tramées, 
M mais elles, font bien découvertes. Les 
« Afteurs font en auffi grande fufpen- 
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• • » C\oa que les Spectateurs, Les psrttev 
' î>* » de cetieOuvtage font fi bien jointes 
a l'une à l'autre , qu'elles font un divin 
» accord , quoiqu'elles femblent con- 
j> ttaircs. Au refte , le* petfijnnages y 
» patient toujours conforméoient a 
» leur condirion. Un Prince faït l'A- 
» mant 8C le Souverain , le (ils & l^i- 
» dépendant. Une Reine fak la ja- 
M loufe & l'indépendante ,1a (încere Sc' 
» la fine , la douce & la futiçufe. Un 
M homme d'état obéit au Roy , fans of- 
j> feiifer fon fang qu'il attaque. II fait 
» le père 8c le politique , le confeillec 
» & celui qui diflûade. Une feranie ftA. 
» lichée de (on honneur , refpeAe U 
» petfonne d'un Roy , dont elle mé- 

» ptife les affééKons Par.<oBt I« 

» langage eft mâle , fans être rude , 8c 
» od il eft doux , il n'cft jamais eflfcmi- 
1» lié. Les {àillies néanmoins y futpaf- 
» (ènt les^ paroles , les myfteres ne le 
» peuvent pas exprimer. La caiaftro- 
» phe , à mon avis , n'eft pas moins 
M agréaHe qu'elle cftilluftre. On y voit 
w toutes les extrémités qu'ont tes plus 
» tragiques aâiqns , Se les plus doux 
» démêlemens qu'on peut donner aux 
I» Comédies. Tant s'en faut 'qu'on en- 
V ÛQglantè la Théâtre , qn'ati con- 
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• traire y n'y a pas feulement un r^c- 



» de fang , ni de mon , & néanmoins , ***^ 
«on n'en atrend qu'un fimefte, lorP* 

» qu'on n'en voit qu'un heureux 

M Finidbos ces réflexions par ta déco- 
» ration du Théâtre qui parent d'au- 
« tant pUis beau dans cette Pièce , qu'A 
» n'eft cherché que des perfonnages 
« qui la compofent. La fubftance mê- 
» me de l'ailion , fait tcmtes les t>eau- 

*j ïés de la Scène l'unité d'ac- 

» tion y eft fort bien obfccvée, puifqoe 
» tout concourt à ta fin des amours do 
» Roy, qui d'illicitts qu'elles écoient an 
w commencemeat , deyiennent enfin 
w légitimes. Il n'y a point-là d'épifo- 
» des détachés , pour remplie un Thèb- 
*• tre d'Aâeurs inutiles , & qui ne pi- 
>> roiHènt qu'une fois , pour ne pari^ 
n tre plus. L'unité de lieu y«ft étroite. 
t* ment gardée en fon Tajet, qtii fe peut 
» padèr dans l'enceinte d'un Palais , Se 
» <3pi ne itompiaid na fubftance que 
» des 4zaa4>orts de haine & d'amour. 
» Il tt'y a point de combats tSeOét ; 
» on n'y combat que c<£Qt k ovui, Ac 
•> on y cache plus les armes , qu'on ne 
» les montre. Latrie des viug[-qua« 
N ue heures tiepeuK pas êcrecnoanée^ 
Mod le joue «atucel iboble obktvé^ 
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f^"^^" Vous diriez que cette Hiftoîre arrive 
ï^î?* » tout-à-la fois , en toutes fes circonf- 
»j tances , dont l'Auteur nous la répré- 
« fente agréablement , fans nous laC 
» fer , ou nous faire trop attendre. » 

L'eittrait fuîvant , quoique courf, 
mettra le Lcfteur plus au fait , qife 
tout ce pompeux galîmathias de Grfi- 
jiaitle. 

Edouard, Roy d'Angleterre .eftpaf- 
fîoniiément amoureux de la Comteflê 
de Saliflïury. ( C'eft la même pour quî 
il inftitua l'Ordre de la Jatretiere. ) La 
ComteRè oppofe à la paillon du Rof 
une vertu a toute épreuve. Ifabelle , 
mère d'Edouard , Princelïc ambitieif- 
kySc qui craint qiie la palHon de Ton 
fils ne lui dérobe une partie de l'au- 
torité qu'elle a fur lui , engage le Duc 
de Morcimer , attaché à fon tervice , à 
dire au Roy que la Comteflê de SaîiC. 
burya dcffeîn d'attenter fut fa vig. 
V Edouard croit cerapport, & en effet, 

il'apperçoic un poignard caché darù 
one des manches de la robe de la Com- 
tedè. Sur cet indice il la Bât arrêter. Là 
Comtéfïè fc juftîfie du crime qu'on lui 
impute , en difant que le Duc de Mot- 
timer eft venu l'avertir que le Roy 
avoit deHèia de ta deshonuoier : &c que 
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•pour éviter ce malheur .elle s'étoit ma-~77 

me d un poignard pour s oter la vie , 
au cas qu'Edouard voulut exéciuer ce 
«leflèîi). Le Roy touché de la vertu de 
la Comleflë , prend U rérolutîon de 
l'époufcr. il exile la Reine, & chaOè 
honteufement Mortimcr. Pièce foible, 
mais qui cepecnlani a de certaines beau- 
lés de détail^ 



L'INNOCENT MALHEUREUX 

o u 
M MORT DE CRISPE, 
TKAGB'DÏE 
pjR LE Sieur Grenazile, . 

L'Autear, qui, comme on vient de 
le voir , avoit tant de talent pour 
compofer des apologies , np pouvoft 
^s manquer d'enjoindre une si fa Pie- 
ce , qui lui paroifîoit en avoir befoin. 
« Qge Ç\ , dit-il , en finiflànt , )'ay mêlé 
» encore d'autres intrigues d'amour , à 
*) celles qui en font proprement le 
» corps , ça été pour adoucir la févé- 
" rite des événemens funeftes , & ré« 
w jouU un peu ceux (juc je dois fairç 
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- » pleurer Et puis , Crifpe pora: 

» être innocent ne lame pas 

II de pouvoir être amoureux ratlbntub- 

î» blemenc Le Théâtre fur-touc 

» n'y efl: pas fon bien entendu , piroe 
n que )'ai plûcôc fait cette Pièce pour 
» me donner du conceacetnent , que 
» pouc lui donner les apf^udilTemens 
« d'une magnifique repraèncation ; <ie- 
» forte que fi elle reçoit de Tapproba- 
» tien , c efl coctf; mon iiKentîon , ic 
M mon efpéraiice. Ouue , qu'ayant 
w produit cet Ouvrage à la Campa- 

■ » gne , où je ne voyoîs ni Poètes , ni 
».Comcdieos,}e ne ponvois faire im 
» chef-d'œuvre "de Coût. L'unité de 
» tenis & ^e lieu /èmble iâ plus régu- 
» liete. » {a) 



(d) Gmuille Kcniinc 
ainfi (i Vitiict , H l'i- 
patagje ie Ck I>»ci. i Je 

» longueur lie cette pro- 



» fine une fime pour 
v HIC (imoignei puUi- 
» quemeni Jéfcftuciiï , 
a ) CD vtuK fairs iine 
» aiitre pose dt<)iFe[ 
» mi lînicrilè. J'ai-er- 
■ lit doac le LtOtar , 



» St^hoDJiu t tnvMi 
u ea laiin [uv le {ujct 
M que [e manie f n Fnn- 
u ^n ; & (]iie la cucioa 
» Uié qui , Aii mon (ui 
" âge 1 m'a poriï i mir 
u Isi liïrei cimlernw , 
» aiiUibien^ie la pU- 

» lait lire autrcfoii, le 
«ellimtc fon Ou* rage- Jg 

» ^e dci QOliaiu tpi 

u in*enieftentdaail'e(^ ' 
» prie, font II conrufc^ 
« ^ jt A'ai'fâ a>u 



duThétàrtfrtmçois. 87 ^^^ 

Comme k fujet eft très connu, &^^^^ 
que le Pocte convient qu'il eft mal **i3' 
traité , nous ne parlerons que des épi- 
iôdes. L'amour de Crifpe eft heureuie- 
menc imaginé. M. Racine voulant re- 
piéCeiner Hippolyte dans une citconC 
tance pareille , paroît avoir emprunté 
cette idée de Grenaille ^ qui Teml^e ne 
l'avoir inventée, que pour la rendre 
crès-mauftàdement. Son Héros, s'expri- 
me baflémenc , & avilit fapaflîon , en 
s'adrellantà la Çonlîdenta de l'Impé- 
ratrice. Celle d'Heleue , fille de ConC 
lantin , & du Prince Ptocle , eft abfo- 
lument inutile ,& ne fert qu'à allonger 
la Pièce. 

Un fragment de la iêconde Sceoc 
do troificme Afte , qui contient U 
déclaration que Faufte fait à Ton beau, 
fils , fera )uget du refte. 



B r«Tir didiftAantiii , » pat fcon pour )g Th&i- 

u & que & nou] doui u cie. Car oune qui U 

» fommci [«ncaatrci ou m puniiioti y fuit 1e cri- 

H dam l'inrcDcion , OU u me. fuivanilci régicii 

» dini U conJuite, ('4 » taxt Trué<li« > élî 

u éic plâiôt i l'avaoïu- u lepicfgniia Jsvant 

t> le , 91» pir litflcia 1 » pla6ctirt Caiilin^iix > 

H Et pai-li fc puit lé- u U va an païi où l«t 

» pondcc k ceux i^ui di- n ccinw cnoriuei Tani- 

» coient que le lujR <\a» » blenc im " 



txtxtflt I B'tA t 



m, uu'ilt r«nlilu( 



as Hifioire 

F A U s T H. 



' '* Ce a'cfl pas moa iéûi de conCraiadic Tot 

flammes , 
Si eu feis aujoucd'hiii lapins grande desDa- 

mes , 
Et (ins prendre autrement le nom de fon 

Je voudrois ^tt'ea eiFet tu loi fuflc plus doux, 

C R IS F E, 

L'Empereur feul a droit fur ce boDheur fil- 

ït le nom & l'effet doit être pour un même. 
F A U ST E. 
Qu'il en gatdc le nom , fc fais nCcn voil 
l'effet. 

Crispe. 

Ce plaifit prétendu me rend mal Éuisftic. 

F aUste. 
Tu ne me ptomçttois que pour tromper ota 
flamme ! 

Cris PB. 

- îe promcttois en fils , yous demandez eo 
femme. 

F A u SX E. 
Ctifpe n'eft pas mon fils. 

Crispe. 

Confbmtin m'a prodoît. 
F A U STE. 
■ ' Et >ept<tcMpar-làprovignet« beau fruit. 
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Qaoy 1 prifet tant le fils , poor méprîTet le 



Ccft poat te plaire en touc , qne je TevX' 

lui déplaire. 

C R I S P B. 
Madame , avec l'hoiuieut vons peidcz b 

laifbn, 

Fauste- 

' Les renùineiis d'koaaciu sa font pas de 
faiToD. -,. . 

C R I s F E. 
Vous Toulra m'^ptouvcr! 
_ Faust E. 
- ( , • V«îcecœuf «juembralcst 
11 n'eft^uë^tfôpiÎDcereTâppracliej tu reçûtes! 

Cniêl , lu ne vèai pas appoiaïet'ina Veîjaéic. 

C R I S P r. 

Sans doute , l'Empereur la. doit trouver 
'D6anct& 

... sfpi ■' 

"GistjaiUc'iQiitceîju' ,,.-,,.... „ 

2ii*iretoit'cl'tJfe[lche, peW Vilte du 
imoiïn , & qu'il y avoit un frerç , 
qui lui envoya des vers de fà façon ^ 
. pour faifcc iipprimei: àja tête deîaXrâ- 



. SfQi«,iMprÔ,l!slJa vie{&l^émproisde F ra wj 
GKnwTJc Trâit ce ijii'oi^. w ^r^^^^ 



TÔmcyi. ' ''■ ' \ -ft^*" 
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CL ÉOME NE> 

rit ^G ET D ÎE 

Du Sieur GoèsLiS DS Sqvsc^I^ 

LE faj'et de c«tc Tragédie fe aou- 
ve ifeni Pluftfque , vies d'Agis & 

ment conduite , & fbiWcnaeiit ver- 
iîfiée. - 

LlNCESreStJPPOSÉ, 

TRJiGJ-CVME*\DIE 

P^R LE SlEOX M>B LA CaZK, 

CLatigcne , FrCre dn Roy JeHoiu 
grie , .profite de l'àbfencc de ce 
rfernier , qdl eft à là tgtfr *: ïôti armfe 
coftçrê lès Tiii-ts , pottr dédarét S û 
Ketue fa beffejfœnt , ï^nnom qu^a 
Sfoiiçî pour elle. Rebuté par cette Prhï- 
ceffè , h fiarme !a rtfotstfon et Ta per- 
' tftç j & lorfqofc ïe Roy eft atrh* , fit 
loi.À't^ielaReînc loi aiàitdispnK 



et T^atrc Trançoti* ^ar 

^ôfitiens amoBteiifcs. Sut cetft' âccu. ?if^!!? 
-iàtion j le Roy oriionne la m*t de **J9' 
^n ^poafe , & qu'bn lai en apporte 
4e cŒM. La poffoime chargée .de cec 
«emploi , fàùve la Tie à la Reine , 6c 
ttp4porte an .Roy le caar d'une Bichei. 
Ôarigene aa dcfelpoir avoue fa calono- 
■ïoranie , & >ire«t tê taer. Le Roy fe 
Tcpaiid de fa tre^grande prompiicude , 
■^eure la 'peite de fa lîdcile époufe , St 
-enfin la rmrouvc vivante , Jans ait 
*ton»beaa qn'îl lui avoit fait prépara , 
%c. Mauvaife f^ece , mâmc poK le 
%nis <]u'dW parût . 



; C i N N A> 

O V 

XA CLÉMENCE 
D'AUGUSTE> 

TRAGEDIE 
D t M. CoKKetiiM. 

ON fêta pent-êrte ifarpris cjoe M» 
Corneille ait pu jTÎarts le coartitlc 
ifone mène amœc, donner rfemclîûfc- 



— mes auflî beaux qu'Horace 8c Cians^ 

Î5" Il eft fort. aisé de détruire cette objec- 
tion. Le Cid fut repréfencé vers lafin de 
Noveçibre t6^&. Les contrariétés que 
M. Goriieille elluya à Ton fuiet , loja 
de (e dégoûter da Théâtre ,.nc (èrvirenc 
qu'à augmenter Ton émulation. Il tra* 
vàilla fon fforaee , & le garda long- 
tetns. Il ne le détenninai enHii à lui 
foire voir le jour , qu'au- commence-, 
meut de I6i9- Cependant il n'écoïc 
pM demeuré oifif , Gînna étoit alors 
bien avancé , de fone qu'il fut en état 
de le faire paroîire à la fin de la même 
année. L'objeâion à laquelle neus ve- 
nons de répondre , feroit d'autant plas- 
naïuielle à faite ,-^ue pendant long- 
tente, CinnaA pallî pour le chef-d'œu- 
Tie de Çoa AuteuE , Se qu'aujourd'hui ^ 
beaucoup de perfonnages font encore 
dans ce fentiraent. «CePocme.dîtM. 
» Corneille ,.a çaiit d'illuftres Giffrage» 
» qui lui donnent te premier rang parmi 
nies miens »que je me ferots trop 
9 d'importans'ennemis,n-]'en difbis dit 
» mai. Je ne le fuis pas alTez de moi. 
» même pour chercher des défauts , oit 
nils n'en ont point voulti voir ,. & ac- 
-cufcrle jugement qu'ils en ont Êu'r» 
«poutobfcurcit la gloire qu'ils m'ea 



an Théâtre Franfois, f^ ^^^ 
fi ont doniTce. Cette approbation fi ?SSS! 
s forte , & G générale vient (ans doute ^*î?* 
n de ce"que la vraifemblance s'y trouve 
u II heureufèmeiit confervée aux en- 
» droits où- U vérité lui manque , qu'il 
>a n'a jamais' befbin de recourir au aé- 
t. ce(tiire. Rien n'y contredit l'Hiiloire, 
u bien que beaucoup de chofes y foien^ 
» ajoutées : Rien n'y eCl violenté pajc 
u les incommodir^ ae la repréfenta- 
u cion , ni par l'unité de jour , ni pac. 
w celle de Heu. » 

■•-Comme les vêts de ma Tragédie 
M d'Horace , ajoute-r'îl ,, ont quelque 
w cbofe de plus net, & àe moins guin- 
» dé pour les penréesqueceuxduCid, 
» on peut'dice que ceux de cette Pièce 
u ont quelque chois. Ae plus achevé 
» que ceux^ d'Horace , Se qu'enfin la 
M facilité de concevoir le fujet qui n'eft 
u ni trop chargé d'incidens , ni trop 
» enabatraHè & récits de ce qui s'elc 
« palfê avant le commencement de la ' ' 
_» Pièce , eft une. des. caufes lâns doute 
w de la grande approbation qu'elle a re- 
■ » çiiç. L'Auditeur ahneà s'abandonner 
» à l'aâionpré&nte,. 8c n'être poinc 
» obligé , pour l'încelligence de ce qu'il 
V.yoic, d« téfléc^c Gx ce quil a déjà 
iç^û , ec4e fixa & mémoirç Sblea 



,G<Kvsl^ 



J4 'mjiotfe 

^TT!^t M premiers Aftcs , cependant que le» 

*^3~9- .» derniers font devant fes yeux. Ceft 

« l'incommodité des Pièces cmbarraC 

M ftes.... EHe ne fc rencontre pas dan» 

» les 6mples qui n'ayant pas le 

M même feconrs du côté da fujet , dû* 

X «mandent plus de force de vers ,.dff 

«raifonnement, & de fcndmencpour 
» les foorenir. » 

M. CorneîRe ,. pour montrer jufqti'à 
quel point il a porté fes (crupoles , a 
relevé les fautes qu'il a reconnu dans 
fen Pocmc- Elles font légères ( a ) & 
aflèz réparées par les beautés inîmita- 
blés , que l' Auteur fcul étok capable 
•• d'yioîndre. Nous croyons qu'il eft fu- 

perfiti de les ferre remarquer. Le PdMic 
connoSt cette î^cce , & la voit avec It 
même plaifir. On ne peut qu'approuver 
k gén«ofité du Magiftrat a qœ die fût 
jounw) Je aédtéc. <■ M. de Montoron, ditf Auteut 

7"''"p ^îi^ " ^" î*"mal de Verdun , Préddent ^ 
»» Mortier do ftttlemeor de Tpuloirfê , 
» rèc ou i pèiri â À1. CornetHe de U4bai> 



) -'{•lIInt'^rknFeB- C« R«le-«A 

ftlni piu du çtUaaataa àoKOk , IC i pacci Clni» 

ilf Livie , qoi tic piroit lilc, qu'on hrupprîme . 

^1b<âccnedD4MtFlf- ■ 'lort'yi'*li t^rfftttw ca). 

EAM. Jt duu .^ 4*111 M' TwgMif.- 

nietei iu cia^uiiine'. - . j ■ ,■ . 



»medeinJlle^Uloles ,f>our fa Tragé-- 
» die ^c Cinna , que ce 4cruicr lui 
» avoir dédiée. 



EUDOXE, 

TKAGl~CO MeniE 

Be m. De S c u DERr. ^^i— i» 

LETuîerde cette Pièce eft pris de ^H^ 
l'Aftrée. M- Je Scudcry crat que 
ceïte .Hiftbîre exciteroît au Théâtre le 
memeplaifir^u'cHe Fait dans leRomaa 
At M. fltJrfe Nous fommcs très^Jer- 
iùadés qu'il s'eff trompé ^& quoi quTt 
en dtfe daUs la Préface de Uiii Aimi- 
nïiis , Cet OuvKtge li"» pas dû aiioir au- 
tant de iûccès qiie \Àmtmr ^ranni- 
gut , qui parût ^ans vire ckconfiaitcc 
fevorable , St avofc «flfèShïemeot plus 
Âe -jnciïte ^^ciiHre. Voici de quelle 
manière Gonfeinc , sîcflfoBte <fc vaincre 
les iefus<{e<atfifiriooefie,nï(Mtt]fl>eft 
amoureux,: : 

, -XlllïPB*.RAr«I.-C». .--B,_ 

GXNSBKtC. 

Toni pool vous pofiS^- 

Ecotttcx la rajfefl. 

. .^ .:!...■ . -jflié Tient de eWc». 
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X*I M P B' a A I B, I C ïJ 

Elle paile pourtant. 

Gbhseric. 

Elle cft mal écoutée: , .. 

x'Im p b'& a,t r ic e. 

La jnlllce la fuie. . ■ •- 

GS H SB B I C. 

Elle çH peu i«<ioiuée; 
X'I M P B' R A T a I C B. 
■ Quoi î TOUS voulez ma fflon^ 
Ge NSB R IC. 

Vous voulez mon trépas î 
l'iMP E'R AT R ICB. 
Ne fléchirez-vous point ! 

G^ H s K R I C. 

Ne fléchirez-vous past 
ri ME a'R AT aicE*. 
Ic Ciel voit vos deHëlns. 

Genssric. 

Et TOUS voycE ma peine;. . 
I'IkPÉ'R AT RI CE. 
Quoi ! mes propos Cool vains 1 : - ■ ' 

Genssric. 
' Qaoi! ma douleur cil vaine;: 
X'IhPB'R ATRICE. 
A ia mort. 

. : ,Çhks BRr& ; ■ 
Au phiUr. -' ' 



'du Théâtre Franfots. yi 

X'i H P B' R A T R I C B. 
Saavons-iHiiu. 
G E H s B B I C. 

Sauvn-nwi. 
X'iBLrs'&ATKICE. 
Honneurl 

GXKSBRIC. 
Amour. 
X'iMFS'a AT RICS. 
Je meurs. 

Gehseric. 

Je oc vis que par iaf. 
Mus c'ell trop diflifrtr , IWc qur ne uanf- 
forte. 

.t'iMPB'RAXRICB. 
, Aii£ie, encore uo^coup. 

' G s ITSER le. 

Gardes, toiaftr. Ix porte. 
Le feuptend au Pal^ , & oblige 
le Roy à fe fauver j & pourvoir à & 
propre fureté. Ajoatons ce petit mor- 
ceau de patétique. 

U 2 s A c. K. 
Coa Amy. i 

O L T M B R b; 

Cher Urfacc. 
U R S A C E. 

O VU pleut .' 
Terne ri. l 
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. OL X m b r e. 

Soupirons. 

Ursacie. 

Eodoxc 

Ne vie plus i 

VASAC B. 

Elle efl morte. 
O X T H B K B. 

Hx! mouttons. 



LA CLARIMONDÈ, 

TRJGI.COME'DIE 
De m. b ^ r o. 

CLârimonde , 6Us àe Solimont ,' 
Roy de Thunis eu prifonaicre 
d'AImazan, Itoy d'Alger. Cette Prin- 
ceflê aime, & eft aimée d'Alcuidre, 
hkwoii & Général des Armées il'Alina.- 
zan. Ce dernier devient amoureux de 
Clarimonde , & c'efl: cetre rivalité q^i 
feit rintrigue de la Pièce. Enfin , "tout 
fe termine (Qt la paix entre les Rois 
de Thunis & d'Alger , & le mariage 
de Clarimonde avec Alcandre. Ce fujct 
•ft de lluTeiowB 4e Baio , Se jTeioic 



du Théâtre François. 99' 

aOèz^'pairable pouc le tenu , s'il tcmz ~ 



mieux conduit. On trouve dans ceae ^640» 
Tragi- Comédie une Sccne où ClarU 
monde Ce fépate de (on amani , qui eft 
crcs-toucbante. Au refte , lavctlifîca- 
doii de ce Pocme eft en géoéial pleine 
de pointes, & a0èz fou veiuempouUée. 



LINNOCENT EXILÉ, 

TRAGI-COME'DIE 

B M M. CHBrfLSAO, 

Sons le aom de Pioraîs. («) 

HEnnogene , Roy de Perfê, exile 
Ton favori , fut de &ux rapports ' 
qo'onlm iait de ûi fidélité. L'innocence 
4c ce favori fe découvre , & le Roy , 
non lèutement lui roid toute (a con- 
fiance , mais auCi une makreflè qu'il 
luî avait enlevé , à laqudle il l'unit. 
Mauvaife Pièce , 8c de rinventkin de 



{Ai fnvài n'cftcoii- | qu'on nMve jiMpriinfa 
Ti]! que poui avoir pifté I au coiiimumment de 
fba non ^ la Pûcc qui | iiSticma Ficcu 4e 
fait le fui^i de cet atticle, 1 TJiiaue qui pHunot J« 
De p»r quelque» mécfcain I fon len-i, 
voit 4e coDifl^cJiC 1 J 



lij 



^^^_ I oo Hifloire 

^^"^ l'Auteur , qui a pourtant fak quelques " 
(£40. çgjj fenfés , témoins les deux fuivans , 
pris de la pcemiere Scène du premtec 
I Afte. 

■ U n'ell point de malbeurs qol ne fôùot 

limités. 
Et qm r^t In foufftîr , les a prel^ue domp- . 
tés. 



LES DEUX ALCANDRES, 
TR^GI.COME'DIE 

De m. L'JbBÈ de JSOISROSERT. 

LE Sieur Bonair , Editeur de cette 
Tra^-Gïmédic .croît reconnoîcte 
tous les fcrvices qu'il a reçu de M. 
Chapelain ■, Seigneur de Palleteau , 
en lui dédiant ce Poetne , << Que tou- 
» te la Cour a conGdéié c«inme ua 
M des plus agréables i^ui parût ja- 
«» mais fur le Théâtre. Cet éWe neiè 
)aIUâ.s point pat h levure de la Pièce. 
Deux Cavaliers qui s'appellenF Alcaq- 
dte , onc chacun une maîcretTe dans te 
même quartier. La conjîrniiié de leur 
non] occafîonne beaucoup de méprî- 
fes , & c'eft ce qui conftitue toute l'in- 
trigue de la Pièce. On' voit aifémenC 



du Théâtre Tronpit. i o i" ^^^^ 

ique c'eft une mauvaife copie des Mé- ■- — ' 

"nechmes de Plaute. Le comique y eft * ''♦°* 
rare , G l'on en excepte deux fmvantes , 
qui font deux fcanches Dariolettes. ■ 

LE MARIAGE D'ORPHÉE 
ET D'E U R ID I C E, 

tA GRANDE JOURNE'E 
DU MACHINES, 

T R ji G £' D I X- 
Par m. Cji ap poroN^ 

Repiifenrfe par la Troupe Royale. 

Ette "fragédie auroit dû être in- 



C 



é titulée , Orphit & Euridice , car 
le titre du Mariage d'Orphie & d'Eu- 
ridice t ne déligne que l'aâion du pre- 
mier AiSte de ce Poëme. Aii fécond , 
Euridice meun , & Orphée prend la 
{évolution de defcetidre aux Enfers ; 
pour demander fa femme à Platon. Le 
tioifîéme Aûe eft rempli pat l'arrivée 
d'Orphée dans l'empire de Pluton, Ca 
liaratigue à ce Dieu , qui contient 
quatre-vingt-dix yen , & qu'il ta- 
liii 
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T6S Hiftoiri 

■ mine par une chaiifon ^dotitToid iedt 
couplets : 

Grand Dîea , fi janoah TotreoMir 
A connu t'amour pour vunqucut , 
Ecoutez UD amant fidèle. 
Rendez Ettrîdicc à loes p leus ,. 
Ou bien , poar finir mes dooletut t 
• lâitt^-nioi moutii an[«ds d'elle. 



Ne me dites point 4}iic ta motc 
Ne rend jamais ceux que le fort 
V fait toetbei defTous votre empire , 
Amoui s'oppofc à cette loi , 
VbuS' Jôtet imani comme moi , 
7ugez donc quel cft mon nuRf le. 
P X U T O B 4 pTo/èrpine. 
Tondit de Ces chanfons , amolli par Ct» 
vers , 
rignoïc fi je fois le Ptlnce des Enfers. 

Pluion tend Euridke k 0[èée , k 
^oiu^âon qu'il ne la reg»idêca poiat, 
c^u'il ne foit foiEi du Royaume des Om-^ 
bres. L'A^e quatiiéme comoience par 
la dHbbéilIàiice d'Orphée » qui iktos le 
moment pecd Euridice : les tegcecs de 
ce malheureux mari termioenc cet 
A^f te cinquième cft û mort cniïUs 



„..,-,„,Gnogl. 



du Théâtre Franfois, 'ra^ 

d'Ocphée y àéààté. pai lés Bacchaïucs , ^^^^ 
& la paimion de ces dernières pat Bac- 1 6^0. 
clms. Cette Pièce n'eft poiiit bonne , 
ton peut dire qu'ette eft mal verfifiée, 
& encoie plus mal Conduite , malgré 
toute ta Dberré q^ue l'Auteur s'eft per- 
mit , en viqlant les régies d'imkés de 
joui , de lieu , & d'aftion. Cependatu " 
il l!aut ctoiie qu'elle eut da fuccès , 
puifque les mêmes Comédiens b te. 
prirent ea 164,8, hm te turc de La 
Grande JouRHie des Machines, 
eu ea'Desckntb o'OtrHÊl aux En- 

fStLS ^ ST SA UORT PAB. lES BAC- 
CHANTES. En i66i. la Troupe du Ma- 
rais la donna fut Ton Théaire ; vcàd le 
ntre da {ujei de U Pièce qui fut ini- 
piitnée dans ce teiss. * « Dcfldn du * ce fuiet & 
» Poow , ac do fupetbes MaddnosITSTbïiofw^ 
•*du Muiag^dX>Tpbée&d'Ëiiri(lice,q>f< <ie(^ùu 
». oui fe tepréfaitera pu lej Cowé- ^'^^' 
u £ens du Marsis , eottetenus par leurs 
«Majcfléa > Paris s&6z.» Dam ce 
tnâmc Ouvr^ , on apprend que le 
ii^Khioifte fs ootrunoic Èi^qtûn, 



Ilv 



j«to. 



tSf Kjlclrt 

LA TROADEi 

TRA CE'DIE 

JD E M, S A L L E B K AT^ 

Repcéfentée par la Troupe Royale 
Ette Pièce audî irc^Itere que 



C^ 



t la priécédente ^ attache d'avanta- 
ge par les événemens dont elle eft 
remplie. C'eft la prîfe & la de(truc- 
lion de Ttoyc , & le partage des Cap- 
tifs par fes Vainqueurs. La mort 
d'Aftyanax , celle de Polyjtene , fmnio» 
léé iur te tombeau d'Achille : Polynr^ 
neftor tué par Hécobo' , courvengei 
le meurtre de lôn fib Polydore , in- 
humainement égorgé par ce Roy de ' 
Thrace, pour s'emparer des richedès 
qu'on lui a»oît confiées avec ce jeune 
PtÎLice. Cette Tragédie a peu de vers 
paSaUes, beaucoup qui approchent dâ 
ridicule , & d^ucres qui font daas k 
bas. 



„..,-,„,G<Kvsl^ 



3u Thiiàre f^anfoh, 1 o^ 



IPHIGENIE, 

TRji G E'D JE 

D E M. R O T R o u. 

C*Eft le fujet dlphie Jnie en Anlidc,' 
l'une des plus belles, St des plus 
încecreflànces^ Tragédies d'Euripide. 
Mais pour la préfencer fui la Scène 
Fcançoife , il aurdc fallu à M. Rotrou 
plus de talent, & de tems peur le tra- 
vailler. Frappés des Beautés de Ton ori- 
dnal , il s'eÔ: contenté de te traduire, 
uns rien réformer aux mœurs , à la 
conduire , ni à U cataftiophe. Ce foia 
& cette gloire étoîent réîcrvés à Rf. 
Racine. Nous en parlerons à (on ar- 
ticle., anfli-bicn que dans un autre. 
Iphigénie , que M. le Clerc fit paroî- 
tre prefqu'en inéme-t;ems. Et nous fe- 
rons voie que ce dernier , qui fe van- 
toit d'avoir puîfé dans la foarce mê- 
me , ne connoilfoit Euripide , que- pat 
le Pocme de M. Rotrou , dont il a 
fbuvent copié des vers & des penfées , 
, £uis prendre la peine de tes déguifer. 
Après ce que nous venons^dœfeiver 



164c. 



- 'fl'g . Hîfi»iu 

1540. ^^^y Tragédie qui foit le &}« Jeett 

article, il fufiîra «Je joinA-e quelques 

morceaux, pouç la faire conaoîtte du 

coré de la verfiÊcatiort. 
Voîei la fin du difcours- qu'Ulyflè 

adreflèà Agamémnon. 

ACTE II. Un fcol Agaimmaoit s'eft panm tanc de 
UiM m. j^^j 

Trouvi un digne objet tfe tz comtnant Toix » 
Comme eclnî ic tous Jant le zrfe 8E l'adrcffc , 
Devoir porter ptrts loin llnticft Je li Gtécc , 
Et qui doit cmbrufTcr ayecquc plus Jardeuiï 
te pénible travail qui (outient ft gtanJcuc 
S'il s'cipole lÂns craînct , 8c ("îl porte avce 

Tout ce q^u'il y a 4e lâng \ U br^dic <Ie 

Troye, 
Qu'a-rtI de prfdeax qull ne doive eiporèi t 
Et quel plos digne Gmg nous pe«-il rcfnfet î 
Diane , pour les Gtta hit dnôonde fâ filh. 
Mais que lui font In Gncs , font-Us pas t* 

&n^lcî 
Et s'avouant tout chef, na s'avouwt-îlpas, 
Peie d'aucmt d'enËoc^u'il voyoicdc foldotst 



Nos , ooo y il eft anx Crto on ctgp ioUda 

«ppùi: 
E^ross mien poBi 00» r «^i»» nisw 



;3« Thiatre TrançiU, t &f ^^^ 

STl fiuit encore Eleâreaveclphigàiic, * ^ i' 

Ne craignons pats tp"û fatHc , & qu'il nous 

lad^Bie , 
^oiu d(»vc« tout pour Im , fiml il doit tout 

pour tous. 
Tout notre fang ell ficn , tOQt le fiea eft i 

nous. 

Agahehnoit. 

r»lis fans ce difcotus aflcz de conncùf' 

DefadreffièfUIf^, S: île {ontfloqneQee: 
lilais il ^prourecoit en un pareil ennui , 
Que le fàag eft tacot plus âoijucot que lui, 
Pttifi]u'il fimt de Diane accampUrUreqnétc, 
' (réparez le biicker , Yotrc viâime eft prfte, 

Achille prenant la défiEnfe cTlpIn- acte m 
génïe^, jure à Clyccmneftre cju'Ù la '=*"• '• 
Cuvera , mïlgié toute l'aimée. 
Ac H I L L B. 
Mais je tous ferrirat , qwtqw «Sçt% qil 
s'oppofe : 
£t de Totrt înï2iât , )c £ùs ma pR^ie cin[è> 
Clttbiine,s,tsb. 
Sculï 

A C H I £ L s. 
Et de ce bras lèuL» 
Ç&IXBKNBSTKS. 

CoBtffuat. 



^loS 'îiijtoîre 



iG^%, Ac H I xS* 

ÇoatK tous ,' 

Contre Cotk propre père , u coatre Totre 
^pouz. 

El fi je ne craigoois de commccire un blaf- 
phémc , • 

ïe vous dirojs encor , contre Diane m£me. 

Sut tont antte lefpca; l'honseur m'jft pré- 
cieux, 

C'cft mon chef, ccft mon Koy , mon oiai 
de , & mes Dieux. 

AcrS IV. li Iphigénit. 

Scwi VI. - . , . . , 

Quicoilqvc CDUeprenoM de votij océr la vie 



7c fuivioîs Tans rcrpcâ la fiircui <]ui m'a- 
nime , ' . 
]'immolcrols le Prêtre aux yeUx ^ la vie- 
il j'achettcrois rheor de fcrvir ces beaux 

yeix 
An mjpis des cofén , des faoïtHiws , & dv 
Dieux. 

iPHIG^iriE. 
Ne m'ôicz point rhotmeur de monrir avec 

Et d'en laifler aux Grecs tinc hetiKafc mj- 



du Théâtre françois, lop _^^ 

Q m'importe fort peu gue le coup que )'a- 

KQS, * ' 

S(^C t'o^viagc d'us homme , ou l'oiiTuge da 

T< pnls (èulc accomplir ^us les Tcrux de I4 

Grèce, '^ 

Ia plainte 4cs oocfaen à moi (cule s'adreJfe , 
Pat-tout f aactc eft levée , Iç. le timon eft 

ptéc : 
t'atmée pour {ôrtîi n'attend ^e mon artfc. 
Je Ibutiens , en TÏTant, l'infôlcnce de TiofC^' 
£t je puis en msuiani vont la donnei t* 

pioyc ; 



7e trahlï mon pais , fî vous moutcz pooi 

mot, 
7c mincies Gcccs, lîje leut ôce Achille, 
Jlôte aux bons un t^ugc , aux fbibl» K« 

A la vengeance nn ibudre , à la jufticc im 

bras, 
^'intelligence «11 che& , Se le «su an 

foldats. 
LaîlTez don^ accomplir les vœux de U 

DédTc, 
Te lui donne moi fitag , }c le donne à U 

Grèce; 



.,„„,G<K,gfc 
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tio 'Utfiotre 

~ Tircz-le moi Aa fèin , arrofez-ca faiitcl ,' 
Ce n'ed pas trop payer un renom immortel. 
Fille f à mille vaifféaui j'aatai tracé la Voyc, 
J'aurai puni Paris , j'aurai faccagé Troye , 
Vengérboannii Ses Gtecs,rads&it Mfn^lAS i 
Et pour tons ces expUits , il oc fiuit qa'iu 



P A L E N Eî 

TKAGl-COMBDÎE 
De m, l'Abbé de Boisrobert, 

VOki encore l'Editeur Bonair , pa- 
négyrifte otdinaiVe de l'AfaW de 
Boifrobert , qui va exalter le mérite 
de teree Pièce ; îl faut l'entendre. 
« Tout le monde a déjà vu cet Oh- 
» vrage fur le Théâtre, & tout te moa- 
» de Ib vient voir fuc le papier. C'eft. an 
« chcf-d'flcuvre de l'art , dont la forme 
wuecedepoiotà la "matière. Lesvcrs 
« n'en font pas moins exccllens que le 
•> fojet, H &c. Nousallons voir la mon- 
tagne enfanter une fonris. Le fiijet de 
Pâlene eft tiré du Chapitre fixiéme 
des Hiftbiret Amouieulès de Pattfaé- 
mus , Auteur Grec : Void ta peu de 



Jk Thémrt franco!!. 1 1 , 
■mots <le quelle façon , le Poète Pn "'~~ 
manque fa préfenté au Théâtre. 1 640. 

Mené , & de Skhon , Roy fc 
Hodomantes, cft recherchée en ma. 
nage par Itj plus poMàns Princes de la 
Grèce , à caufe de fou extrême beauté 
Sidion décUre qn-il n'accordera fa ffllc 
m a celui qni le vaincra à la courfe de 
chariots ; mais que le Prince vaincu 
pavera de fa vie , le malheur Je fa 
«fane, Plnficurt Princes font les vic„ 
tilnes de leur amour. Enfin , Sithon 
permet à dite , & à Driante de 
combatrre l'un contre l'aurre, pour ch. 
tenir Palene. ( C'eft ici que commence 
la Pièce. ) Palene qui aime dire la- 
pKlceonduaenrducharJeDtiame 
tfj ce dernier eft vaincu par fon rivall 
On découvre cette trahifon , & Clité 
^ptêt d'être immolé fiir le bûcher de 

wame , qu'on croit more ; lorfque ce 
Jernier reparoît guéri Je fa bleflite 
qui éponfe la fœnr de Clite , & Sirhoiî 
confcnr oue Palene foie unie à fc» 
Amam. Il eft inutile de faite remar- 
quer ombien ce fujet eftpen propre 
a» Tliéatri Indépendammenc <tcc 
mauvais chois , l'Abbé de Soifrobert l'a 
acott »vai fat Icsonaâircs de Ces 
petlbmiages , & fa foible verSfioaiion; 



1^4'^. 



'iiâ Hîjîoire 

MÉLÉAGRE* 

TKAGE'DIE 
.Par m. ds Benseuads. 

CEcteTrajgé<lie<lont tout le monde 
connolt le Cujec , eft U plus paflà- 
)Az As celles de ^enferade , pour la 
conduite f Se les caraâeres des pecloo- 
riages, 

• Voici l'échantiHoii d'une Scpne en- 
tre péjanire & Atalantc. La première 
dh à l'autre qu'elle ne peut allez s'é- 
tonner de la voir courir avec empreC 
lêment à des dangers qui neièap 
point faits pour leur fexe. 

O E'J AH I K B, 
- Api^ coQt , ( mon fg^à ) dans l'état eà 

Dous fomau , 
Ne devons-nous p^s vivïie autrement <]ue les 

hommes } 
ïioa taiiix Cota liiffiKns , àç tncme que nos 

biens. 
Ce (èse a Cm ploifirs Bc le »ôae les fîens. 
Encot qu'ils Semblent nez peui Te &ire~Ia 

gucne, 
Uoiis ne le fommes pat > fout difpcopler 1* 
tsnc. 



au Thiàne Trançsis, 115 

Atalantb. 
foui TOUS , vons éits fille , Se fiUe inËm.' 
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De moi , fi je la fiiis , ccft de corps fealc- 
mcnt , &c 

IsAAc DE BEsniLADE (a) naquit à benseraw 
Lyons, petite Ville de la HautcNor-^^j^j^^ ^ 
maiidie !'an 1 6 1 1. L'Abbé TaUcmanr, i>Acadïmie 
dans la vie de cet Acadcmicien , 8c M. 'Mïoifc* 
Pavillon dans fon difcouis de réception 
à l'Académie Françoife , où il lui fuc. 
ccdoît , celcTeiit beaucoup la nobleflfe 
de Ton cxtraéHon , mais comme ils ne 
s'accordent pas enfcmble , on peut 
crdndte (ju'ils n'ayeni eu que des no- ' 

dons vagues fur t'a qualité dé fes anc&> ' [ 

très. Ajoutons que pluHcus n'en pen^. 
foient pas û avaDcageufenieDt. {^ 



M. IJ ccri refit ■BtuRittd- 
ii , etiCuile Vngtruit , 

ih) Il fcoit iâu .C 
noiii en ciofoni PAu- 
teut da Mctcure Calant , 
ia tixA àt Benferailc , 
Seigneur Je Chcpy , 
Cbambctlan i\x Rot 
iM-h XII. Gnnd-Mat. 
■mit Capiratna Giniral 
d|fi» Aitilkcie , C^. 

Toum Kl. 



talne - GouTtmMi du 
ChÂiun de MiloDiCOm- 
mc il «ft jnJUU p» lu 
LctiEct de natuiiUit k 
lui AKKiitt, &faf«a 
6I1 louii de BonfeiMls 
en iio4.Ilavaitiaii>uK- 
t'on I dri alliance! daiM 
ta maifon de la Poite r 
Bc dam celle Je Vifrt»' 
court t itaDi pctl(-ne- 
Tcu d'un Gtand-Malti» 
de Mallhe de ce nan-r 

tcc«aâa iHii de génMw 



ii4 lUfltiri 

--' Il naquit dans la Rdig^n ProteC 

^'^°* tante , mais il n'y demeura pas long- 
tems , car fou père s'étant fait Catho- 
lique , le jeune Benferade , qui n'étoic 
encore qu'un enfant , fut élevé dans la 
Reli^on qu'il avoit embradëcSon pete 
en mooranc lui tailËt rnie fucceflîon & 
embaccaHèe , quil aima mieux' y re^ 
noncer , que de fë dooocrles^lbiiis'n^ 

' oeflàiiea pour la débtouiller. 

Au lorcic du CoHige^ s'attacha. ^ U 
Poëlîe FtançoiTe, & compila (d) queU 



jc celui. ^ tegK pié> 

" ftnteimenti '' Cs lu]|i- 

^ rt tft bien dlfinmt de 

• EBli>i <U Mtn^«. - M. 

B de Benruidci ï K qu* 

» j'jii cnuodu ditc.éioii 

B £h d'un Procureai <li 

u Ciidrii ic'j'ùitifon 



m.taaiOt l* hittagat ie 
m M. Parillan \ ft.it- 
» cepiioA: k l'Aoïdfntit 
M EranfoirDii Aitir li- 
■qiielle on donne àU.dt 
BBo^ciadc une géné*^ 

■ logis iiugaifiqiie.MaU 

■ numaloi. poiu bu 

■ Oc bai tien, let Sçiriiu 
» dalnqt Tb piqutr d'l> 

■ tra la £lidt leiiri pro- 
wpcaOunigci. M, de 



> afiëz jolie inaifon k 
u Ccaiillfi lu-dElIûide 
» la porte de cnie mua 

» tre itt aiin» iju'il t'i. 

u toit don nétiiarec una 
u coiuonoe de Comte, 
u Un dé (a aniii dft ua 
» jour 1 en let voyant , 
wCêfi MX Paitii À ni 
nftut, B MeOÉgiaiu , 
T«ine ÏU. 

(a) <• SeaTetaile in> 

t Ht qu'éiaoi cK TbéoM 

> 1(^* • il alloit plue 

> fouTMU i U Comédie 
f qu'eu daÛD, fc ^u'ir- 



ae ComfdienHiit 
lir fait une Piiee -ta. 



» Tliéain , qui avoii itt\ 
u.bien ttçùa.a tfptifmr 
a-.»», tH- ■'?■ ^ Piec»; 
dclUuie . feK U. 1^ 



a» Thiattt TidBfoU* t if ^^^ 

epH Heccs de Tb-iatse qui te fireoï !?^*^^ 
connoîtieà la Coor. B ent le botibeur '"4®* 
^ plaire aq Cacdinat de Ricbetieo, (|uî 
le eumlîa â'one penfion dont il jouit 
}mqtt'à b mon dé es Minifbc. Cet ac- 
cident lui fir B^dce en mime toms là 
psafioD , Ac t'covie de cravaiHet poot 
fe TkiatK ) îL a'anadia coiiiite au Duc 
de Bsexé , qailiit toi au £égt d'Oil^ 
tcUo eu 1 £46. M. de Benlêia^ , qui 
l'aTojt aCûunpagni , levinc à la Coor , 
& Uicba d'y £iiie &wniiM fini te- ^ed de 
bd efprii. Les lib^nlit^ de U Reine , 
4u Ordinal Masatin , & de pluTicurs 
Sdgneara & Dames de laCeut , le mû 
lent en ua état dfabondance quil'ac- 
ceawagoa juTqu'à la fin <ie its yxtti y i( 
j^iMuerra loucc (a vb la pirotf£tion <ie 
la m^fijn dfc % iSaoy , & 1» togenpent 
que MonfteuE, Frère unique dfr Sa Ma- 
jeAé , lut aYoit donoi au Pakis Royal. 
Il £ut ECiçA à l'Académie Françoi» te 
i7.Ma71674.ac y fiwcMaàM.Cha* 
^ia. ' 

Ilafonaiie qm s'ib^ dlcbré» poni 
notoe Eocie , continua' enceté à le-fe- 
Torifefi. ta.Cotttitmedeâttt'RBns £ort 

leiiîïc', eftl'CIcopicTci [à qui B(iifcf«dc 44ic& 



s dans lego& des Ballets $ comchë itfe 



'.^40' tïouvi un talent particulier pour b- 
compofîtion dés vers qui s'yiéciioîent^ 
il en fut chargé prefque fèul , pendant 
plus de V jpgc ans j &eâ, vrai qu'il avmt 
plis un tout nouveau. Avant lui tespà^ 
loles ne rcgafdoiént ; que W-perforin»;-; 
. Besquiyétoientrepr«ènté|,fansfai«i 
bmoindce alli^naceux qai les cepté^ 
£mtoient: M. deBenfeiade trouva la 
fecret de confondre adroitement le ca- 
ra<ilered(s. personnes , avec celui des- 
pqrfonnj^es j Se par ce mdyen de fo 
faire une tépjitation qu4l n'avoit pâ' 
s'acquérir au Théâtte. 

Sur la 6n de fa vie il fe retira à une 
mùfon de campagne qu'il avok à Gen- 
tilly , pour y goûter- les douceurs d'une 
yiepa^Jeâf^^cranquilifi. Lesdouletar» 
. ^e- El pjene:vinrenc Fyattaquer. Mai^ 
gré Ton ^âod ^e, il ptit la réfolution 
de fe hue tailler , mais fa confiance 
ne fut, pa; ipife à cette épreuve. Car nu 
Chirurgien , en voulant lui fafce une 
fa^née de ptét^aotïoii , lui mqûa l'at- 
tete , Si. au lieu de travailler à écan-i 
cha le iàng ^ prit la fuite. On n^t 
que le tems d'appeller le Père Com- 
mire , Jéfuite , fon Confeftur , qui 
arriva allez à - propos .poiu le voif 
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iu Théâtre TrMçois: itt 

inourir arec une lenneté très-éJîfian- ^^""^^ 
tt. (a) >*Î4o* 

Il mourut fe 15. Odfcobrc itfpi. 
dans fa 80' année. Son caraâete fe 
trouve atfez heureufctnent exprimé 
dans ces vers que M. de Sénecè afaitS' 
paur mettre au bas de fon porwait* 

Ce bet cfpik ont nbUulcii/diVen, ' 

Qui noDveioni i'arenirpcu ethnie. 
De plaifâuct les grands , U oc £1 poîm 
fcnipule, .. 

Sans qu'ils le piifteât de naTCH. 
II fût vicoi&g^aiK,' lins éite ridicule, ' 

Et s'enrichji à caispolcr des vers. 



prciipiic I il ajautc mf ■ 
me aê* clr^nftaurci 'ï 
«ni feoiblcnc ajTpuyef tï 
fentiment. o L»miJadîe, 
m qui > cmpçri4.< M, di 
» BcDrciide ï h furprif 
» Amt II piéparatioa 
■ QU^ fufBÎt poncfe 
B nire lullec île la piec* 
»ie, &wut ftc.-<A 

• McilKÎni n'a pâ cî- 
iîpWïrlafiwtB&Chi^ 
•* lutgicni. Il a M une 
»fifrre violente', ac-' 
> conip4gn^ de rir«- 
■» (iej . mai» comme U 

* a loujoutt eu b«air- 



» qu'il ï'itoît prf pire i 
» l'opÉtation . qu'on lut 
■"•devolt fiire.en rfrtiai 
o hit Chrétien , k :» 
■^Cliiâîeii WnJtcé dfi 

■iïfiitdidElaror, i-I:' 

V biadonnaat^ caticte- 
» ment auK taàia dct* 
» Piovideace , tout 1m 



KDoncii aT{C v^hfmeD- 
h et , fiiivatn Ibn ttnt- 
» péraaient ...ï'idref- 
Bfoienrjt SiM.'^qij 
u il Te plaignit , |n lui 
u iemandant en in&ne 
>^ifmr dt la. Julien ce- 
» daDi.fei.ih)uluirirqd 
'b iwltat cztftmMr % . 



Tïg ' Hilfcifi 

SW^^?? . 0«peutWMtiroo.élogedMSa long: 
ï*4Q* dans l'Hiftoîre de l'Académie Fian- 
«Hlêi (fans tes Ménieires poilc fervîrà 
rHilloice des Hommes illuftces , corn- 
pofés pat le Peie Ntc^n , & le Mec— 
cure Galant, 0£^ke 1691. 

Yoid les tkifSifesHécesqullxIn^: 
nJes aa Thiaice* ' 

La CtiovA-n-t , Tragé^e» ifij j^ 
1^ Mort d'Achille et la pispotb 

DE SES Akmes , Tragédie , 1 6^6. 
Irais ET Iante, Comédie , iffjé. 

CVSTAtHE , ou l'HeDKEUSE AÛBI-^ 

TION, ifljy. 
MÉLiAffRï > Trag&He» ttf^. 



MARGUERITE 
DE FRANCE, 

P^ M, <Srs.Me.Ai. 

HEna' Second ,.Roy^Aiigleeerre^ 
eft arroaieiu dh Margaqriie dft 
Elance , ascocdioe à fen fils , fie veue 
liépoofer faiMnène, te Ss d'Henri £^ 
livolK conùé ion p«o , l'ebligc à tut 



„..,-,„,Googl. 



H» Théâtre Tranfûis; i ifli 

fenà-e la Princeflè de ïtance , & JaŒHB^S 
paix fe fait entre le Roy & le Prince ^^°' 
d'Angleterre. Cette Pièce eft adèz mal. 
conduite , fie t'Auteor a mis peu de 
btenfôance dansas Petroima^s, 

Gabriel GtinuTi^toit de taReli- gubeKi; 

E'on Piitendoe Riformée. Il fut dans 
jeunedè Sécietaire deU DucKefle 
deRahaa^a: enliiice il le devine des 
commandôneos de Chiiftiae , ReiiM 
de Suéde ^ & fon Ré^fident en Fran-* 
ce. {a) Lesoccnpadoasde cette placer 
n'jutetxoiBfiretu point U fécondiiider 
ptodiidUons- de Gi&ert. lod^ndam- 
ment de feîze Picces de Théatie , tan^ 
Tra^qaes qoe Comiques , qui Toni^ 
parvetiHes joTqu'à nous , à compolà 
encoie daucics Ouvrages ,tant en vstst 
qu'en profit , Si La Ftmef & lufiaû. 
firs ^ /'wrfawwr , Paftorale Hfc«quc», 
en cinq Aâcs , leptéfentée pat l'Aca- 
démie Royalo^de Moflfflie ea i$7v. 
qtd lui fit ïieaucoap d'pcNnaeoc. G&- 
^ I >■ ' ■ ■■ , S 



tftt U: ClupcUâi AjMrti 

fUr cet AmniT. ■ CilbcK 
■ cft un cfpcic d«lut , 
o iluquel on ■ ilcaOde*> 
»<)« Wàa Poïmu,. ar 
Mpllmdiif 'Piccu de 



theatitn', et qui I*^ 
t Eut ntaolcpM À Klet-i 
I ne d£ SHcdo , pvuc Sc- 
t crcuin de Ât com-, 
r. moadEmou. It'n^a pW' 

f une p«;itB Qtwva 4i( 



„..,-,„,Gnngk 



izô ■■' '<tiijloire , , 

— - — :— pendant , avec un emploi , qui anffdif" 
^ •+°' ce des appointêmens crcs-honorables,8£ 
le nombtc de fes Ouvrages , qui eurent 
tine forte de réufHre cbns leur tems , 
Gilbert n'en devint pas plus aisé , &c 
fiir la fi» de fa vie , il aurwr palïe de 
triftes iours, fi M. d'Hervarc , protec- 
teur des Gens de Lettres , ne lui eût 
donné xta azile dans fon Hôtel , oit 
Gilbert moiimt vraifètnblablement vers 
1 07 5 . car on ignore te tems de fa mort.' 
Les Pièces que cet' Auteur donna av 
Théâtre François ne font pas bonnes j- 
mais à travers les débuts dont elles 
font remplies , on y découvre de^ cer- 
taines fîtuations heuretifes , & dans 
toutes , une verfification aifte. Ses Co- 
" médies onr <les endroits fort paflTables-, 
Se qoelquefbls far un bon ton Comf- 
que. PaSbns au Catalogue defes Pièces. 

MAReuERiTZ Dï V^JHnci , Ttagt- 
' Comédie , i ^40. 

Tbiéphonxi, Ttaai.CDmédie,464z; 
RoDOGiTNE , Trî^edie » 1044. 

HlPPOLYTE 0« LB GarÇÔH IHSXNSW 

BLE, Tragédie » 1646. 
SiuiKAMis , Tragédie , 1647. 
lis Amoow m Diane iï Endx* 

MiOH, Tragédie, 1657. .'.' 



au Théâtre Trànçôîs: i 2 i ^^^^ 

CUSPHONTE OU lE RETOWB. DES HÉ- ' 

lÎACLlDES DAMS LE PELOPONNESE , *■ f?' 

Tragi-Comédie. i6$ç. 

Akie bt Pétus ou les Amouks di 
NÉROK, Tragédie. ifij9. 

Les Amquks d'Ovide , Paftorale- Hé- 
roïque-, iâ£}. 

Les AUOUH'S D'AtICBLIQJVE XT DE 

. MÉDOK , Tra^-Comédie. 1664. 

IiANDB.E iT HÉKo^ Tragédie, t9 
Aouft 1667. noa-imprioiée. 

Les l'MTRi&UEs AuovttfusEs, Comé- 
die. 166S. 

POLYEUCTE 

MARTYR , 

TRAGE'DIE èffRE'TIENNE 
Par m. Corheîlle. 

Quoique Gfnna eut porté la TraJ 
gédie à Ton plus haut point, on 
peut (Ore cependant que Polyeuâe a eu 
plus de réufltte , & a ptoduit un j^us ' 
grand effet au Théâtre. Le Cid ou- 
vrant une carrière nouvelle, l'avoit ren- 
du l'aiipilétneut le plus honnête Se. le 
•flâs-'ftaiteuFdesgensd'erçtft&de^ât: 
CianaVèleva auJ'delTus oek portée des 
Tom, ru h 



^l!^5" Critiques, & Poiyaifte réanjt les fuf- 
1640. &agcs des fjerfonues oiraifes & des 
comioiflèurs. « San fiicces «dît M. Cor^ 
ncille « a. été ttès-heuteux. Le ftyre 
jni'en efl pasCftMt, niEm&jeftoeux 
M que celui de Ctnna, & de Pompée , 
" mais il a quelque chofe de plus tou- 
u chant, & les ïcndreflès de l'amouc 
» humain , y fant un 11 agréable mé^- 
■ lange avec la fermeté du divin ,- que 
» fa repréfentationafeUfeit tout eit- 
«femble les dévora ; & las gens du 
M monde («). A mon gré ; je n'ai poini; 



(<> M. Corncills De 
dit [ica ici <le ttop. M. 
Milice juge comliaia' 
d>ni cette mtiicni. hU 
fait qutt iippotict: (et- 
f repcei ccimei. Le &e\it 



aui un $□&□« que và^- 
i , k quil Jittcefla i 

.'Autein au Aijf t de cetff 

TiagUe. 



HoncedUKmipifll.mec™!!» Je notre Iga", 
EK«np]e iainriiable-ï U paftcriqt. . 
11 ne IB reHoit plar qu'i faite un feint Ouït^». 
Poui le mieux *S>»t' At l'immoiulii^ 

■ %>,". '.' ■: Il 

Tol'aîfiit/cherCocnellIe.acfaïuïppreiiilfiàge, 
' Ce cheM'oEuvtequ'eliTailiJ'jHiIctairiiieni terni 
Aux reux ratme duciet. tu igniU U fcffKiitg^i.- 
It la fait laot Jégoùt pailct de piété' 

Tovfeul atiencontiéceiaitlîlbtiliaïf ' ; 
' Quifcair'Tretirel'utileavec'ledfleMbler - ■ 

roijH^ ib fils B0in cham.ift-mi#fnM>k; 

...9S^:' ■■/■■ ..::i:: 



• fait de Pièce , où l'otâre du Théâtre T^^^ 
M foit plus beau , Se l'eacbaîtiemetit des i<Ï4^* 
M Scènes mieux ménagé : i'iamé d'ac-t 
»ûon&cell«sde jpï^r&de,HeUiyonc < .■ ■ 

Hvenc naître touchant ces dcox ^- " 
«nieres , fe diQlperont aijïtnent » fax 
n peu qu'on me veuille prêter de cecot 
t* &veur que l'Auditeur hoH< doit cou* 
» jours , qu^d Toccafion s'ed oâre , 
M en leconoc^ace de U peiné que 
n nous avons prife aie divertir »', 

La fuUe du difcoucs de M. CoriieH- 
Ifl cft également jufte. L'expofition, le 
plan & la conduite defa Pièce font ad- 
niirables. 5i l'on examine les caradbe- 
les en particulier : Quelle gcaodcux 
d'âme, & quelle ncÂïlelIè ne voit-on 
pas dans le rôle de Severe î Quelle ver- • 
tù , & quels {ëntimens dans celui de; 
PauUne (a) î Quelle :conftance dans 

]lt>1]un«c»noiCixmuiicftifircftoidi«, .^ . ^^ 

-Mt' iaaé itt- Ctiatt éiCMOTS va De -fût point i> '' * '' 

«iriMM iW mriolc faire i rolr b Vii^àUi 



. ('} MaJame U Oiu- 
jKLbc difbit fautrt louci 
«n aJmiranc Pauliae de 
^olfcuâc , Ui. bien, '. 



tônoia du monde > f«î 
n'tine poloc du lone 
•fonmati, UnndtMé. 

Lij 



124 'Hijïeire 

^S^SïPolyeuâe 1 Le |ierfoiiiiage de Feli? 
HS40. n'çft pas fi briiiam , mais n écoît né- 

eeflàire à l'Aitteiir. 

Vie de M. - " Avant que l'on jouit Polyeuûe i 

corneiiiepw^M,G3meyiclclâtàrHôtel(ileHam- 

neilj ' » bouîUet, fouver^n tribipnat des afl^- 

« reS d'efptit en ce teins-ià. La Pièce y 

ufiit applaudie autant que le demaii- 

« doit la bieiiféance , & la grande ré- 

» putation qae l'Auteur avoit déjà. 

u Mais quelques jouts après , M. de 

u Voilure vînt ttotver M. Corneilte ,- 

»& prît des tours fort délicats pouc 

«lui dire que Polycufte n'avoît pas 

H réuflî comme tl pen(bit , que fur-tout 

» le Chriftianirme avoit déplu-(tf). M, 



_ , , (tf) Voici le rencinitiit 
Pratique ia j,;„'^„„„,^„i „iû,„. 

ïïî"^!,.. "»*' d'ap.è. l*K6,cl rfe 
J *■''« "^ ';"-aBmboiilUir ; eVft. I« 

'';R°«;™:f4«a« Abbé d'Aubi. 

. gnM. « Dcpuit peu 

'* d'annéct , dit iJ ■ Baro 

it Hit le Thiun de 



piïie ioRit: 
dani U Bi 
hlioiheque 



vfHAiel dcBoviiegne 
„ ft Munjn At s. E*fi»- 
Hdif.Jt CoruMlle I ' 

■ in*. Ce n'tSi p» qui 
• je I" «PP'O' 
.Maiilltdwvti 

■ deux cholêf ■ qnc j'ai 
■iWyjouii. renatqutft 

■ avair eu mtuvaii fbc- 
'«^ tAptemkiccft. 



ÎU'it DE fitK iaoMÏ* 
iLie itt iBveâirei 
• conirc b lt.cli^0l)...4 

■ Mouien icbi» tuI**- 

■ remple dam le F*t 

> ijiuff, de Cotneille > 

> où SiEitonice > qui 

> n'eA qu'une Gmf!» 

> Suirant* , Ile qae^ 

> qiici autrcf Aoeuti 
i> font pJufieuiJ (Ufcouit 
Il CD fivtui dt U Keli- 
.gioD dei Pil-eni, tC 
a dilent une infiolie 

u Ite le Cbcilliuiilinc..^ 
•> Cela fil uh lî mauvui 
B «fiëi I que ftu Mi h 



duThSatrtTrançûis. r»^ 

'rCorneilIc allanné , voulut tedrei û- 
. « Pièce d'entre les mains des Coraé- 
u diens qui l'appienoient ; mais suBn il 
M la leur laiflà, fur la parole d'un d'entre 
» eux qui n'y jouoït peine ^ parce q^'il 
t> ^toït tropmauvais Àûeur. Etoit-ee» 



a ne le pdt itmiit ap- 
B pcouvcr.-..- Mait qu'il 
«prenne girds âc o'y 
m pji œtler lei gilinte- 
» ticf du £ec!e , Se ie 
11 faite pitoîttedei p 
» fiant himuinei . i 
» doiinew de nuuniîtii 
' » idéts aujc Sptaictuts , 

• Se qui lu pcitieni i dti 
" fentict videufei. Car 
■•cemîliagc faiiqu'et- 
» tet devieaaetic odî«u- 
i> léi par II Kûnteté du 
"fujet, ou quelafiln- 

* tetÉ du rujel cil mf pti- 

• 1k pat la complairan- 
*■ ce que piulïeUTi oni ï 
•celte coç(u([teiW.Ce(l 
»]» &iite ofl CiJrneille 

> en lomlif dam le Mai- 
B tyre d* Polf euâe , où 
» parmi uni de propos 

* chriùtDi , te nnt de 

> beaux tëôiirnens de la 
,»Religton, Pauline fjir 

»aïec Sivete un enire- 
» tien lî peu convenable 
Mk unebonnfielëniine, , 
"qu'il en devient ti'di- ' 
«cule, cac etk lui cnc , 
» 8cprulSeurifoii,qu*el- 
» ki'avolt aioif tendre- 
« ment > te qu'elle I'jli> , 



ume encore : qt^elte 

••n'avoiTtpou/ÎPoIyeu- 
ir Oe que p«r devcrir ■ 9c 
» i{ue tt Tnnt fuixoai- 
» boit en fa pi^ac: • 
a tcc...... Pauline eic 

» bien mieux fait d'a- 
u fouer ceiie foiblefle â 
o une ConMenie ; Scd* ' 
utâlt'e \i jsfntteure'dè, ' ' 
»v»nt ïiMte;, en Ipi 
irdirani que Ton devoir, 
■t fc Ton mariage a voi toc 
11 houSî COU) In reacl- 
u meni qu'elle avait pd 

11 [a faveur : c'eft la coa- 
uduiie que ifevoîegar- 
11 der une femme vet- 
u ineufei fur-iooi dam 
it une Tragédie quinli- 
u (Oit pklne que de nn- 
iixiiuei Chiidennei A; - 
u de Eiincei pati>]ei , te 
«qui finiabii pti un 
martircffi nraitc^uli 



■ de f 



beaux endrbiu 



> ie Corneille qui f^ 
.d»ent contre le jugei 
t meni . & qui n*oI^ 
• pa* laiRÎ de ravir aux 
I qui Ce laiflcnt abuftt 
' aux &ux brillant )>>. 



—^^^ 'isèé 'Hiflotre 

■■■ ™ coiltioue - M. de Fontenelle « kcfiCi^ 
* * nràk&en à juger mieux que tout l'Hô^ 
» tel de Rambouillet l *> [a) 

■ '(à) A^âAtdefinHdrt I i&fEr^rurctnePIece, 
fibtici* , naiu ioiiuhiMu 1 Voici quavcvcn que 

ilsul remïrquei que le | M, Corneille , n"» fait 

vm de M. Cotiuitle > | p ramiece EJiiioo, 

P«U[-itte qu'apiii louc > cet croyascci publique!»' 
NefoQt qu'invcnciout deiâgeipoliiiiiu«> 
Four,coaMDir la reupla, ou Ùso pour l'imou- 

Ji J(lli4* û foiiilcflê ;dêfm^ leur pouvotr. 

Loult XIH. Se r retml- 
neni la XX XU. Sciophr 
rjiqur de M, Corneille 
eu de M. GoJeui App«* 



Il pige it,'*°" « *J "" oermet 
iu II. Tooic?'^'''.''**""'; ^' 
Ju R«:i.»l I» daiucK Sçene dil IV. 



Ju Recuetl 
deiprecei di- — "" , 
TutfcirirM.- QSO'Iu'i 

dé a Fomai- P"""^' -î 



aParen.iqui 
i.^> ti.L..ragaiicei de Ij 
lUrigion rendoieot (uf- 
jicâct louccf let *u[r» 
^eligiani, ft ^ui n'a- 
y au aucune cannai [Tan- 
ce de* preuve] iviJeutei. 
ie II ndlrc. M, Coc- 
>ei1]e l'ell'teprochf plu- 
li«<ii:> foit.de Ici iToic 

. L»ptcmietc dei Stan- 
cei que die Poljf uâe 
^tu la rccondE Sccnt dii 
V/. Aae, donne. liej \ 
nne Obrervation d'un 






de I 



une Ode de M. Goduuk 



L'un d;i deux 
cap if t d'aprît 



illi c 






la mtm* penAe 
dam les ralmei ter ne( \ 
Nout n'a foni garde d'o- 
(ér dbidei > cependant 
août Dc diflîmu leçon* 
pac que rode de M.Go— 
deau efl aatfrieure au- 
piemieret repcfTeuca- 
iionîdcPolyeua«_Nou» 

Ji^ux du Leâeui U SuU' 
ce de Folytuae , fc U 

Sccophê de l'Ode. 



JttThéatre Kottfois, itj 

C'eft cependant cette Kcce que -' ' ■' 
l'Hôtel de RamboiBlIct avoir unani- ***"• 
.mcmeni déGiproiivée, qui a accrédité 
de plus en plus le fpeâacle, Scfùz 
.coaCidéiet tes Comédiens fuc un toa 
différent qu'on n'avoit fait ^fqu'iloK. 
On peut même ptéfumer que ce motif, 
joint à la conduits plus téglée des Ac 
.teurs , déceimina le Roy Louis XIII. 
qui les pfotégeoic , à leur accorder un 
-Arrêt très-&voiabIe. Avant de te rap- 
porter, nous croyons qu'on tira avec 

toaici-Miciturt, CD milero Aconde , 
Que voulu- voui JeiKoi > fUuiur« vâluptf* t 
'Honteux aiuchsrncnide Uchurfc dumnniU. 
Que n* me quitteï-v«u> , ^uid /t roiu li 

Altïz . bODQcu» , pUICci , qui ne liym la 
tatsie, 

■ '• Toàee ¥»te flTichi 
SujcIK i l'il^btlitf 
,' En moici de rien torabc par tetie • 
Kicomme elle a l'icbi du rêne , 



Tel OD To!t le deftÏD funelle 
SciMinlâcnambJiicuz . 
Qiie fouvcDC le couimu cfleftf 
Donne aux Monarque! vicicuic* 
Ituri parslei Tont dei otaiilei , 
Tandli ^uc pat de faux micadci 
Ili tienmenc leur âecle eochanri .- 
Mali leur gloire ronibe par terc* . 
1( comme elle • l'cclat du Tcite • 
'£lleenaU-fta|ilii£. 



— ~ plaîlir \c paflàge Tuivant , qui mtftcre 

16+0. ^y ^j. jç \%i3_i du Thiatre , au tems 
dont Rous parlons. Il eft ciré d'un Livre 
allez rate, imprimé en 1641. m-'Sf. 
Gcc ouvrage qui eft de Sord> eft intitulé 
Maifon des Jeux. 

« Les Galeries où l'on k met pont 
» voir nos Comédiens or^naires , me 
,»dcplaifent, pour ce qu'onne les voit 
«que de côcé. Le Parterre eft fore 'm- 
» commode pour la preflè qui s'y croO' 
» ve de mille marauds mêlés parmi les 
» honnêtes gens , aufquels ils veuleac 
» quelquefois faiie des afiFionts , ayant 
» fait des querelles pour un rien , met. 
vtent la main à l!epée, & interrom- 
» pent toute h. Comédie. Dans leur 
«plus parfait repos, ils necellènt auflî 
Dde parler, defîfiec, & décrier. Se 
ra pour ce qu'ils n'ont rien payé à l'en- 
M trée , & qulls ne vienneat-là qu'à 
» faute d'autre occupation , ils ne le 
u foucient guercs d'entendre ce que di> 
» fent les Comédiens ». 

« Vous dites en bref que l'on v<^c 
«des Comédies fans ordre, & lâns jo» 
ueement , mais eft-ce de celles-là que 
« Pon TOUS veut faite eftimer î N'en a- 
n t^ui pas Ëii t ,de celles depuis peu d'an- 
" nées , que l'on n'y icoave rien à fbo- 



„..,-,„,Gnngk 



'Ju Thimrt Fr/mfois. t aç _^^,_ 

n&aicerî Autrefois l'Hôrel de BoDreo- g »SffW 
.1 • j - ■ 1 «r^ iDAC 

ugne nctoii quune letratte de fiaEe> ^ 

nleuts grofHers, & fans ait, qui al- 
« Iwent appeller le monde au fon du 
n tambouE jusqu'au carrefour S. Eufta. 
t» che , comme on Tapprcnd dans les 
«contes de Bonaveniure Des Periers. 
» Ce n'étoîc que la racai '.le de Paris qui 
• les aUoicià écouter. Maintenant nous 
» y avons des Comédiens illuftres , en. 
» trctenus des Rois & des Princes , qui 
» y reptéfcntent des Pièces graves & 
«fêrieufes» dignss des plus cfaaftes 
w oreilles, & de l'aufférité des Philofo- 
Mphes. Il n'y a pas fort longtems qu'il 
wii'y avoit à Paris, Se par toute la 
n Fiance , qu'un feul homme qui tra- 
M vaiUât pour de telles repcéfèntations, 
»qui éioit le Pocte Hardy : & lorfquc 
nies Comédiens avoieni une Pièce 
«nouvelle , ils mecioient feulemeoc 
n dans leur affiche ^ que leur Pocte avoit 
M travaillé fur un (u}et excellent , ou 
nchofe femblable, ^ns le nc»nmer , 
"pour ce qu'il n'yavoît que lui,oij 
«pour ce que s'il y en avoir d'autre , 
«l'on ne les nommoii pas non plus 
npour les diftinguer ; & ce n'étoit pas 
» tant (qu'ils âflent fcrupule de hif&x 
»metCie leurs noms à une affiche de 



ijQ ' Éifielre 

—■ — ^ «ComéJiens, qu'à caufe quTls n'tC 

'*4'>', » foienc fe déclarer auteurs di quel. 
» ques mauvaifes Pièces. Mais main^ 
» tenant que Ton en fait de fi belles , 
» & qut Vmty tmgloyt mime Us Hip 
» toifts Saintes , il y a de l'honneui à 
» y être nommé ». 

" Mais Je me Ibuvîens que vous 
» avez dît que le lieu oâ fe fcit Fanèm- 
n blée vous déplaît , & quc vous ne 
» vous trouvez pas bien aux loges , pont 
f ce qu'il n'y a que les premières qui 
» (oient bonnes, &- qu'aux autres , 
» l'on ne voit les Aâeurs que de loin , 
» & de côté î l'on s'approche comme 
«l'on veut au parterre j niais}'af vudeS 
M gens qui fe tenoient (î maUà-ptopos 
» fur ta gravité , qu'ib eullènt nu être 
» deshonorés de iè placer en ce lieu Jà , 
» d'autant qu'ils diiotent que ce n'étolt 
» que pour les gens de pied } commft 
*> s'il n'était permis tles'aflèoir, qu'aux 
iogens de cheval oii de catofïè. S'ils 
f> entendotent aum quelque rencontre 
» de quelque boufbn qtii ne leur plût 
m pas , ils iu(btent dédàigneu&ment que 
»• c'écoit des railleries àlàire rire le Par- 
w terre : cependant l'on y trouve quel- 
» queftâs de fort honnêtes gens , & 
» même la plupart de nos Poètes, qui 



rfir TlUûtre ttançoîs* t ^ i _ 

»font les plus capables de juger Jes ^^"^^ 
•Pièces , ne vont point aillears ». * ^'t** 

Voici U Déclaration dont on a parlé, 
eUe feit trop d'honneur aux Comé- 
diens , pour qoe noiœ poïffions noa* 
difpenfer de la tranferire ici enriére- 
menc ' 



DECLARATION 
DU ROY LOUIS XIII. 

Au fuja du Comiduns, 
Da \6 Anîl 1(41, 
Oois , pai la grâce de Dîeii; 



L 



é Koy de Franœ & de Navarre ; A 
tous ceux qui ces piéfentes Lettres 
verront. Salut, Les continuelles bé. 
nédiâions qu'il plaît à Dieu répandre 
iiir notre rogne, nous obligeant de 
plus en plus a faire tout ce qui dépend 
de Noua , pour retrancher tous les dé- 
reglcmens par lefqueis il peut être of- 
fénfé, La crainte que notre avons que 
les Comédies qui fc repréfentent utilc- 
mentpourle diverrifTcment des Peuples » 
ne foient quelquefois accompagnées 
de Rptéfenucions pea honnêtes , qui 



i^a HiJIeite .; 

i!^~^^hi&tit àe mauvaifes imprçffions- for 

'*4ï lesefprits, fait que nous fomm« ré- 

' folus de don ner les ordres reqms , pout: 

. éviter tels inconvéïiiens. A ges cAvst9, 
N«us avons fait 86 Cùiôhs très-exprell 
ies iullibidons & défenfes par ces pré- 
iences (ignées de notre main , à tous 
Comédiens de repréiènter aucunes ac- 
tions malhonnêtes , ni d'niêr d'ancn- 
nes patchs lafcives , ou à double eit- 
tenic, qui puîflè btcflêr l'honnêteté 
publique, &fut peines d'être tféc^arés 

- infâmes , & autres peines qu'il y éifm- 
ra : enjoignons à nos Juges , chacun à 
fon dfftrift , de tenir la main à ce que 
notre volonté foit teligienfcment exé- 
cutée ; & en cas que lefdits Comédiens 

'contreviennent à notre pré&nte Dé- 
claration, Nous voulons & entendons 
que nofdits Juges leur interdifeat le 
Théâtre, & procèdent contr'euxpar 
telles voyes qu'ils avifcrout à propos , 
félon la qualiré de l'aftion ; uns néan- 
moins qu'ils puiffcnt ordonner plus 
grandes peines que Tameiide, Se le 
fenniflèment : & ea cas que hOSa 
Comédiens règlent tellement les ac- 
tions du Théâtre, qu'elles foient; du 
tout exemtes. d'impureté, Nousvou- 
ïons que leur exercice , qui peut iimà- 
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cCDimcnt divenir nos Peuples de dî-^^^ 
verresoccupationstitauvailes, ne pàf- *°4*' 
lêleur être imputé à blâme , ni ptéja> 
didec à leur réputation dam le com- 
merce public, £e que nous Éiifons , 
afin que le del!r qu'ils auront d'évitée 
le reproche qa'jQn leoc a. fait jufqu'icy; 
leur donne^utant de fiijet defecon' 
tenu jlaos les .termes de leurdevoii des 
Repréfèntatipnt publiques qu'ils le- 
ront, que la aainte des peines, qui . 
leur feroient inévitables , s'ils contre- 
venoient à la pcélente Déclaration, $1 
donnons en mandement à nos amés 8c 
féaux Conlêillers les gens tcnans notre 
Cour de Parteoient a Paris, que ces 
Piéfentes ils ayent à faire véciner , Se 
enregîtrer, ic du contenu en icelles 
foire jouir , & ufer lefditsComédiciis, 
Ëuis permettre qu'il y foit contrevenu 
en aucune forcp &c manière que ce foit. 
Car tel eft notre plaiCtr. Donné à S. 
Gçrmain en Laye , le 1 6. jour d'Avril, 
l'an de grâce 164.1. Se de notre regns 
le irenie-uniéme. Signé LOUIS , de 
fui le repty. , par le Roy, De Lomehiii, 
& allées du grand fceau Tur 6m^ 
queue de cire j^tuie. Re^ftrées, ouy 
le Procureur général du Roy, pouç 
être exécutées lèlonleui Éoaac U t6< 



8 ^^*^ neur , à Paris en Parlement le vingts 

*. **' quatrième jour d'Avril mil Gx cent 

quaraiitC'Ua. Collatiouné , figoi , 

Du TitlET. 



PARTHENIE; 

TRAGI-COMEDIE 

DE M. B ARO. 

C€tte Pîece cft de l'invenrion de 
rAutcur, qui fuppofe qu'après la 
âernîere défaite de Darius , Alexandre 
ion vainqueur devtm amoureux de 
Parthénie,.Princeflè dcPerfe, fa prî- 
fonnîere, fcnHne d'Hitafpe, Prince at- 
taché à l'infortuné Darius. Mais , à 
la per(ua{îon d*Hépheftton , Alexan- 
dre rend la ^rtéà Patthénie, &e ^ 
Hitafpe , & comble de fes bîenfai» 
ces deux époux. Le caraftcre d'Ale, 
icandreeft a{Ièz mal rendu jufqu'au déf 
aôHement , où à la vérité , il paroît 
iA qu'il devoir être. Il y a peu de bo,n»> 
nfe Poëfie dans cette Tragi-Comédie, 
En voici cependant un morceau qûf 
n'eft pas fans mérite. Ceft Patthénie 
^ui patle à Alexandre. 



.,„„,G<K,gfc 
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s I » 1 , ce au'uiioard'ttui m reclierclics de ~ ' 

m« •*♦'• 

EftdigMii'uiîTytaii.jnaifiailigriçi'imlUii^ 
Qaeœs lâHtïs ti^eàni^s deriiit tm'pioftî^ 

Lporf Jnfames appas , qui ckarmcnt , nuùi 

qui tucDt, 
Qa'dlfs t'acGOrdeu tout, de cndnce de pé< 

rir, 
ïMcs Tçavçiic flactBT , & moi je f^ moudi. 
Ufc plus lâgcmeat des faveurs de Belloaûc , 
N*agun:es je porcois le Sceptre & la CoV- 

tcmne, 
Et bien qup défocmaïs ces Biatqaes de gta»' 

deiu' 
Ke foieac plas dans mes nulas > elles foac 

dans mon cixaf . 
Ccft-U qoe miprifiM Ifs ooups de la fbr- 

ïune , 
El le il^Qtiz fuccés d'uoe guerre impomiac , 
Malgré ma Céiyiiudc * Se ma%té tes projets , 
^;v«M Ete^yiq Cocbie un ^puc Se, d«s 



ié^l. 
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LE GRAND TIMOLEON 

DE CORINTHE, 

TRAGÏ-COME'DIE 

Par LE SIEVR DE s, GERMAIIT. 

Tlmophane , Tyran «le Corintbe, 
iaic emptironDer mjufteoiepc 
FhiUrque , uuaes principaux Citoyens 
deFEtat, daDs l'intention de ftduire 
la femme de PliiUrque, dont il eft 
amoureux. Timoléon,frcredeTîm6- 
phane , qui a mis ce dernîec dans la C- 
luation Aç commander à Corintlie , 
mais qui ne croyoit pas qu'il pouflèroic 
fapuiflance juïqu'à la Tyrannie, lirf 
lepréfenteenvain &nmjiifttce. L'a- 
mour de la patrie oUîge Timol^on 
d'entrer dans une canfpiiation contre 
ion frère., & dont ileft ndmm^ le chef. 
Timopbane eft tué , & Timotéon, après 
avoir rempli les devoirs d'un Citoyen 
zélé pour fa patrie', pleure la mort de 
fon nere, & le «lalkeur qui l'a forcé 
d'être fon alTaiSn j Se prend la téfolu- 
tion de s'exiler de fon Pais, Se d'allet 
finir fes jouis dans le plus aflieux dé- 
iax» 
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feit. On troUTC dans cette Tragi-Co- 
médie de ttèsJselles chofes, dans les "♦^* 
&aat!ons , & la Poefie : Sain^Ge^- 
main n'autoiceu befoin que d'être coDy 
diût pour devenir un des plus paflàbles 
Poctes Diantaùques de ion tems. 



L'INJUSTICE PUNIE; 

T R AG E' D I E 

« 
VbM. dvTeil (»). 

e^ft l'Hiftoire de Virginie enîev& 
par le Déccmvir Appïus, qui en 
eft devenu amoureux , & fauvét de ^ 
violence parVirgînïus,pere de Virgïniit, 
qui poignarde fa fille fur le Théâtre. 
Appitts eft mis en prifon , où il s'em- 
poifonne, ce qui finit la Kece. M. de 
Campîftron traita depuis ce ipême Hi- 
iet , nous en parlsrohs eii i»n tenis. 
A l'égàri de la Tragédie dé jJa Teil , 
on peut, en ménageant lesitermcs, 
aflùrer qu'éUe eft irès-fbiblÂ Par le 
pallàge ^iv£tqt yOQ jugera, 4cila Poëiîe 
de l'Auteur. '~ï ■|i"''' "- 
'. %»'' . ... I - 

(r*)CcI>uTeilefl*itaf] ileSiKn>iie..c''c(l toute* 

Ttmn. U 
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Thémis, pajAmne-tw^i - 
l^ac (iivmîcé plus puiffante qoc toi 
keaverfe tes aaccis , K fint ciJcr au vice 
Lesiaclinatîons que j'ai poulïa jnfticc! 
Tu f^ais ([ae je robfeive aux. autres jt^e^ 

mens , 
EicuTe m ah^-cti^ finew ^s Amatu^ 
Si je condamne à totc unc'fillé au ferv^c, 
C'eft ponr la tïop «imcr ipe je loi fois OUr: 

crage; 
I^in de lui cemmandcr , je lui vçitt ob^ 
Tuinc parles , Vetai , Je M te peux oifir ;-.^ 
Ton maintien fôrienx , 8c ta face ridic , 
yieanencàioas momenss'oSiii imonîd^ 
Mais l'iOnoitr en liant , difllpe ce rerpeâ.^ 
£c bannit de mon cour cet ennemi TuCpeâ^ 
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< LE GOUVERNEMENT 
DESANCHE PANSA* 

CaME^D I E 

Vv S' Gf/XJtilf DE BovscJiL. 

C*Eft peu de chofê que cette Craré. 
die ; rAutear a. foivi , aatant qu'il 
ft pâ, le Roman de Dom'Quicholce. Les 
Scènes Epilodiques (ont un peu diiïë* 
tentes. Nous' ne rapportons de cène 
Pièce que les vers fuivans , débités par 
une Egyptienne , qui fait l'Apolo^e 
du larcin d'aae h<^ afTez lïngaliere, . 

V ...,.,. le larcin ell jon cnnc , 
A qoî &uvc&t oo^lonne on pardon Intime. 
fax cxep(ple , lanmit nsas dérobe le jour , 
Xc Ëlmte le bruit , & l'^feiKe l'amoor. 
i^ cinfAesmatliea», omis dérobcnila 

larmes,' 
te tttBsàlabcaut^diitobetomfey charme» . 
bct ans ,& la laideur, d^c^nt letAmaiu : 



Viï 



i^Sfi. 
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ANDROMIRE^ 

TKAGI-COM^DIE 

2> E M. DE SÇUDSKT' 

MOnfîeur de Scudery , dans là 
Préface qui précédé cette Pièce, 

- en parle ainiî. « Qubiqtie les Anciens 
w aycncà peine coiina le Pocme Tcagï. 
nComique ,. je penfè que nous' pou- 
«••vons affiirerV tans petdte le cefpeâ 
n que nous leur devons-, que ^'il n'eil le 
npius patfaic, il eit àa moins le plus 

vagcéaHe. Gt beau ,. & divercidant 

"rècme, fans pancher aropvers la &. 
» vérité de la Tragédie , ntrcrs le ftyle 
M raîlfeur de la Comédie j prend les 
t beautés tes pfur délicates de rune &dè 
M Kautre ; & fans erre m Hine, m l'autre, 
» on^pem dire qu'il eft toutes tesdeux et». 
M femble , Scquelque chofe de plus... Je 
!> ne (qaii tî )'ai raifon de me faire une 

. M loi de mon expérience , maisjefçais 
M bien y qae de treize Poèmes c]ue j'ai 
i>cDmWépouiIeTfaéa»e, fcquitoos 
» ont été r&jâs du Public > plus favonfc* 
» bletùent que je ne le méiW)» j les 
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i>Tragi*Gomidies ont éii plus hea- ^" *^ 

» reuKS y quoique chacun m'ait voulu .^^' 

» ^ice ctoîie , que mon piindpal talent 

» écoi'c dans les chofb graves. VAir- 

n dromire , qui eft ma dernière , te 

A celle que je voos prifente > m'a con. 

» firme paîliâmment en mon opinioa , 

» & je leiois plutât ii^rat que modelU^ 

"C je cachois ma rec0nno)(IàiKe , 

»apTcs-Ie fucccs qti'eOe a eu {a). AuiE 

n rui$-je obligé d'avouer ,. que ^it poui 

* la fable , ou pour les vers , pour Via- 

w vendon , ou pour le û^le , elle eft ^ 

" aufE-lnen que crois ou quatre des 

» mïeonas « lé decniec effba dé mon 

» efprft u, 

AndrcKDÎrc Iteîoe de Sicile, a^ 
|>romtiè ea mariage par Hteron fou; 
père à Sipbax, Prince de Numidîe. La 
mort «fHieron a fnTpenda ce maiiage y 
te Andtomire devenue fa maîtreOè ,-8i 
qui aime Cléonime, Prmce de (On &nÎL 
éc (buverainrd'Agrigente , refufè d'es£ 
cuter la volonté de fën père. Sipbaz^ 
amant onéprtfô 9c jaloux ^ râplore le 



nolpu (DCOrc U iiitmc 4"'> îlaioaici -tain- 

EfTentloadanl fa Vii- min qui Itï ruivîti J^ 
M de Ibn AimiDlpir : ^a»fA l^ia flt flMW-d* 



SîSîS^SfècoiiM de Jugiirthe , Roy lîe NumfJKÇ 
tv^it qui poôryen^r (on ami,aflëmbléranff 
Armée navale , & vient mettre ie fiége 
devant 5yracufe. ( Vûilà oiV l'aftiûrf 
de la Pièce commence. ) Arbas y 
Prince ie Meffine , tïu faiig des Rois 
de Satcbigne', <|ai a' forme le de{Ièin 
de s'emparer du Royaume deSîcile , 
feint d'aimec la Reine j mais fe voyant 
tebuté , à can&'de Cléoinme , il trahît 
« Prince', ijràfËins une fortie eff ptîs 
prifcnniec pat fes Numirfes. -Siphax , àî 
qui Clérniimé a autrefois fanvc la vie ^ 
veaclirireùdté la liberté, ûlaisji^ur- 
dhe-s'y oppofe. Cependant Atbas; maî- 
tre des Troqpes d'Andromire , offre à 
èettê Reine dé dHivrer Gléonipie , à 
côndîricni qu^elle ïui cédera le Royau- 
me de Sicile. Andtomire accepta la 
ptdpofirion (T Arbas, & après i avoir 
nit teconnoîtrçlloy, dte loi aiiprerià 
ïjiï'eUe vient db s'empoifohnct. Qéo- 
"nin^e, 8£ Atbas fe défefperent de cfr 
malliear ;"maîsCratè9, Médedn d'An- 
dromire , les raflure , eh difant qu'il à 
tfompé la Rttne, 8c qu'il n'a point mis 
■^ poibn dans le btenvage qn'eUe a 
fpris; Tandis que cet événement fe 
tftUk; }ugurthe i ^r le moyen de Mé- 
lUJidie, GGUVttueui Atïfaa ^ s'eobpa» 



„..,-,„,Gnngk- 



ée la ville de Syracufc, & dépoailleï 



Arbas de fa nouvelle puiffànce j mais ï^^ï* 
pat une générofiti , peu commtme , ' 
c'eft en fevetir «fAndromire ,, & cette 
detnîete la partage avec CUonime. 
Siphax époufe Straronice » faur de U 
Reine , Se Atbas qui a autrefois aim^ 
PoticcUe f autie fceur d'And«tnifr« ,. 
reitiË dan»fcs premières chaînes.' - 

Malgré le fuccèa de '^ P>^ de M.- 
deScimery, on ne peut lui ^aflêi la 
miihjplicité des éyenernens pett arran- 
gés ,. dont' elle eft tempBe.,I)eplus, 
tous fes pe,rfannages fonc défeftu'eui, 
'Androtntre ne pttêe aucmte majefté 
dans&sdUtbars-^ ni dansfes aâùnsV 
Clionime eft fan» efprit j Atlias li'eft 
qu'un bas ïcâirât ries fcBTirs de la Rcii 
Ile, des avantorieres , qui fe jettent à 
h tète de ceux qui fe ptéfentcnt. Jiii. 
feiirAé' fe S^îîax iiSSnt point de caraci 
urerÈ'^éB^r tinis~tes ^iiit airimés 
mrfer V e ilK c an cej &T%inbîtion,'l6r£. 
rti^fonmi ètatde fktftfeite cessât 
nous', fis ijvieiîhfet' généreux , un* 
qu'on puîffe juger qaelmwif les y por- 
te; A r^égktd ^ Ta v«l^tion, é^ 
^ J0r)f)^)etift.; màwxoidëdé-^fêesi • 
&1odtS:|nt teiii^ie d'àntSliéfe ; & dé 
îbit ifeinots.- Voilit «jpwlte ek-çeai 



• " ■■ Tra^-Coméiiie qui , • oblige » M. dis 

. *'* Scuacry « d'avouec que loit pour ta 

M &blé j ou pour les vers , pouc L'inven- 

»rion,oupourlcftyle,c'eft ledeinitt 

» eâxict de fôn efpnt w. 



CL A RI C E i 

COMEDIE 
De m. R o t r o vi 

UN jeune homme de £untlle elt 
aiBoUFeux d'une 'u*maUe peifouk 
ne appellée Qarice ^ chez laquelle il ne 
peut s'introduire, attendu que foa 
père , & celui de & maîtreflê font eo. 
neuiis. Cet obftade hii fait naître 17- 
dée de fe tçaveftii: en domefti^ , & da 
fe prélénterfouc cetitcean p«e dç ia 
maltiellç, qui te reçoit ^ foa féryice. 
Le père du jeune hcHnnie ni eu tE ,.ag 
par fon ceftament ildenaande quels 
Fere deCIatice donne cette jeune pei^ 
ibntie à lôn fils, j>our aSbupir' toute 
iiiiautié. Le Peçe de Cladçe copine ^ 
la vdooté du défiinc. Le jeune, hoin- 
Rie fè £ùt connoltre , & époufe k belle 
iPbricc, Il y a dans cène Comédie 
Jeu* 
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■eux rôles épifodîciaes , qui (bnt'alTez !^^5S 
comiqacmenc rendus de la part de l'Au- i fi+i • 
teur j l'un eft un Capitan , &c l'autre un 
Pédant. Ces caraâeres qui .étoieiK 
alors fort à la mode , dévoient amu- 
fei les Spedateurs. 



PHALANTE, 

TRAGEDIE 

De m. D£ la CAlPREyEDE. 

HEleine, Reine de Corinthe , a au- ■ 
tant d'aver{îoa pour Philoxene , 
fils du Prince Timandre, que d'amour 

Kur Phalante , Prince étranger. Tout 
itéict de la Picce roule fur la d^lica- 
teflè decedernier , qui factUie les fenti- 
mens de Ton cœur à ceux de l'amitié qui 
Je lie avec Philoxene. Au lieu de répon- 
drc aux emprelTcmens de la Princeuè, il 
ne lni.parle qu'en feveur de fon aniLSes' 
f«ïns ne fervent qu'à redoublet l'aver- 
fïoH de la Reine ,& exciter ttcs-injufte- 
ment )a jaloufie de Philoxene , qui fans 
vouloir écouter aucune )u{Hfication,for- 
ce fon Rival àmettce l'épée à la main, 
fur laquelle il feietteavectamderurcurj 

jrpm ri. N 
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f"^^^ qu'il s'en blelIè mortellement. Il rccon- 
i^+i- noÎE enfin ronetreur,& meurt pénétré 
du regret de fon aveuglement. D'un au- 
tre côté , les froideurs aflfeûécs de Pha- 
lante,)etteni la Heine dans un tel Aé-^ 
fêrpotc , qu'elle s'cmpoifonne pouc ter- 
miner une vie importune. Elle vient eu 
cet état fe prélènter aux yeux de Ton 
cruel amant. La vâe de la Princeflè ex« 
picantelui caufe de preCTans temors ; il 
îê reproche (a foiblelïè , qui l'a engagé 
à entretenir l'iii£;oâueux amour de (on 
ami , & empêché de profiter de celai 
d'une Reine adorable , & cédant à l'ex- 
cès de là douleur , il {è frape , & tombe 
aux pieds de Ton Amante, qui ne tacd« 
pas a le fuivrc. 

Au refte , la verfiScation de cette 
Tragédie eft tijs-foible.^ Le plan eft 
à la vérité , d'une grande fimplicité , 
maïs il n'en eft pas plus heureux. Le 
principal perfbnnage eft peu propre à 
être goûte au Théâtre. Peut-on conce- 
voir qu'une perfonne qui préfère Ion 
ami à fa maîcreflè , foit efreftivemcnt 
amoureux î C'eft une efpéce d'HéroïC 
me iFc^ extraordinaire , & trt^ pea 
viaifembbble. 
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BÉLISAIRE> 

TKAG I-COME'DIE 
Par le Simur Des FoHTAiitEs. 

LA vcrfification de cette Pièce cft 
aSèz paffable pour le teins , mais 
les caraderes {ont pitoyables : l'iiicri- 
gue eft ttcs-embrouillée , l'Auteur l'a 
chargée d'évéuemens & ne s'en cft tiré 
que par un dénouemeiu qui ji'a pas 
le fens commun. Llmpétacrice Théo- 
date pourfuic B^ilâire avec fureur. 
Aptes avoir tenté inutilenitfnt de le 
Ëitre atTafiîner , elle le dénonce à 
l'Empereur comme^ctiminel d'état. Ce 
Prince fait mettre Bélifaire en prifon : 
il reconnoîc enfuite fon innoccjice, & 
Te comble de biens & d'honneurs. Paf. 
(ons aux épifodes. Bélî&ite reçoit d'une 
façon fort réche les attentions de la 
t'rincelïè Sophie , & va foupiret aux 
pîés d'Amalafonte , amaïue de Vjdgez, 
R,oy des Gots. D'un autre côté , Iski- 
tion , prince Danois , tend des foiiK à 
Sophie. A la fin de la Pièce ,Virigez 
iépoufe AmaUfonKj l'empereur ofFtel^ 
N ij 
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main dç la Princeflè fâ iiîecc , à Isfcî- 



1541. j,jQjj^ (2e Prince qui fçaic Tapal^on 
poux Belilàire , fait le géoércux , & 1» 
fui cède : & ce deniier y confenc de 
peur d'offenfa l'Empereur , & Je paV 
loître ingrat envers une petfonnc , 
qui n'a ceSï de lui rendre !es fcrvices 
les plus .eflèntiels. 



LE FILS DE'SAVOUE*. 

o V 

LE JUGEMENT 

DE THE'ODOFJÇ , ROY D'ITAlfe. 

Julie , Dame Romaine , par une 
idée de vengeance contre la mé* 
maire de fou mari , qui lui avoir enlevé 
le fils qu'elle avoir eu de lui, au mo^ 
ment de fa naî0ance , refufe de recon- 
noîcre ce même fils , lotfqu'il fe pré- 
fente devant elle. .Le jeune homme 
porte la Juftice de fâ caufe à Théodo- 
ric , Roy (f Italie ^ qui , mftlgré la par- 
icvcrance de Julie à défavouer fon fils , 
force cette mère injufte à reconnoître 
fon lâng , erf'lui ordonnant d'époafec 
ce jeune homme. Julie , frapée da 
ciimc qu'on veut l'obliger de commet- 
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(re , cède à la voîx de la natare, Ôc —7 

leçonrioît fon fils. Ceft aux Maîtres ^ *'* 
de ï'Art à décider fi ce fiijet eft propre 
à prélêncer fiir le Théâtre. 



THOMAS MORUS 

ou 
LE TRIOMPHE 

DE L A F O t 

ET DE LA4C0NSTANCE, 
TRAGE'DIE EN PROSE» 

X>t M. PVGET DÉ LA SERRB. 

CE fujet eft trop connu pour en 
doDnerua extraie On recontente 
dédire quefépHbde de cette Tragé- 
die eft l'amour d'Heiid VIII. Roy 
d'Angleterre , pour Antle de Boulen. 
La Serre donne à cette dernière les 
frutimens les plus vertueux j malgré 
le* avis de fa mère , qui lui con- 
fciHe de tout permettre au Roy , Anne 
de Bpuleii lui répohd qu'elle veut fui- ■ 
vre les loix de la yerty , & qu'Henri 
TTir. n'obtiendra rien", qu'en partkr 
geaât avec elle fa couronne , ps la 
N iij 
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,j^ " voye (fc Iliymeti. Il nous "paroît fctp»- 
' * fiu d'ajouter que cette Pièce eft fbible ; 
le nom de l'Auteur en eft une prcuvb 
fans réplique- (f) 

tA SERRE. Jean Puget de la Seiui.E naqoîe 
\ â Touloufe vers l'an 1 600. Il fut Gar- 
de de laBiBliochéqire -de Mohfielir, 
Trere Mu Roy Louis XlïL avec le titre 
d'Hiftoriographe. L'Abbé dé Marolles 
dans f&ri déiiofnbretnenc dis Aiitdtirs , 
page 4^5j. dit : •• Jean Puget de la 
» Serre , qui d'Abbé Gonfeîller d'Etat , 
» achera/e^ jpws dav la mariage ,^& 
» qui a tant iàit de livres, deTragé- 
»• (fies dn pfoftf , & l'efptit de Sén&- 



_ • Obr«Tl. (•) L'Auteur du PM- 
(>onj Tut Ici luflè cffarmi fait pitter 

^liw,T. I, uque T-fciiMi ObrM. 

l. *>7. . » l'efl acqui» une repu- 
«lilsoD que' tout» Ici 
» ■oirei ComMJM du 

■wtiuiieâu. M.'fc6)t- 
i> dinat de Rkbelim ■ 
» pleuré jiUni toucei 1» 
rréfentariontqa'iU 
a de tettê Pièce, Il 
1 donné dct ttmoi- 
w gnage' puWici de foB 
Bellimt , 8( toute M 
«;:oiir ne lui i pu i<i 
"w moitii rivotable que 
j» fon Iminence. le Pa- 
» UU V,oy«i f toit trop 



• Xtlà 



»«uxque h curiollie 
» «ticoii âdette tr^- 
B^U.Oa y /uoiidnniifii 
H de Décembre, &]'tKt 






■.dk 



■roompre ftiti la pre- 
» liiiete foit qu'elle fin 
» jouit : Toilfc ce qo^R 
u appelUde bannei Me- 
» cet. .... M, Corutille 
w n'a point de pteutA 
> & paiffaatct de l'bcb 
B aileacc Aes&taKts,!:, 
» je lui cethtai volon- 
» riei^ le 'pu , 



r,ir 



du Ce'uJ 



.,„„,C,<K,gl. 



du Théâtre Trançtts, i J i ^^^ 

» que , & de Plutarque , qu'il ne iè . 
j> vantoic pas d'avoir lus. » ■* 

C'^toît un Auteui fbn nié<ltocre > 
c'eft ce qui a. fait dire de lui à Saint 
Amant ^ 

La Scttc 
Qui livre Tnr Ihric del^cce. (■•) 

la Serre avoir trouvé le lèctet de 
bien débiter fo livres à mefure qu'ils 
paroilïbient : mais les ayant &it im- 
primer en corps , perfonne ne voulut 
plus les achetter. On rapporte de lui 
un aveu alTèz naïf , qui mérite d'avoir 
place ici. Etant un Jour aux conféren- 
ces que M. de Ricnefource faifoit fur 
l'éloquence , dans une malfon fituée à 
Paris , Place DaupHnc i après Tavoit 
écouté jufqu'au bout , il alla l'embraC 



(«)C«p»fligtfeiiiïU. 


Pn!*-. ■ptii lut avait 




re du» un? Pièce de 


fait r» idieui , auilî 




I>c£Gi lie Siint Amant , 


bien qu'à plulîeur 




lB^wa\lt,L,e*it4mti, 


Sr.iiKSeiBtiewi.dow 




•à il feint que ce Poïie 
URdelkniflete, ^aiite 


i\»i^tààitA<t\>Kn- 




fàin,!! il continue .iaiî 


• C'en It 


J'»i vu gue voiij ptiniee du noifet. 


titie d'un 
Redleil Ae 


Pour le» Miigueiîtei Fr^nçoifei , • 


PoïGei il 


Et qu-cufiti )(>ui a» coHieuix 


diSbcns Au- 


Pour nnïtcit , De pour Ercinuux. 




tt depali pra mime U Shm. 


nm", qul'ea 


<Jui liïre fat livre defistie , 






vaU. 


De fei impertineo* tttia. 






Hi» 





t^i .. Uifiotre 

^^""^ fac , en lui difant , Ah !' Monfieur, Je 

l'omit yjjjjj avoué que depuis vingt ans, j'ai 

bien débité de galimathias , mais vous 

venez d'en dire plus en une heure, que 

je n'en ai écrit dans toute ma vie. 

M. Guécet , dans fon ingénieufe cri- 
tique intitulée U Farnafft Réfûrmi^ 
£ait cenic ce difcours à la Serre. '< Il ell: 
1) étrange qu'on me fâfTe des reproche» 
» après ira mort ,fî]i:- dès livres dont 
»on ne m'a rien dît pendant ma vie, 
» St Je ne cc»nprens pas comment on 
u en parle mal , après le bon argent 

w que j'en ai reçu. Pour moi, 

» je vous l'avoue, je n'aiprefque point. 
» travaillé pour llmmortairté de mon - 
»> nom :.j^aî mieux aimé que mes Ou- 
»> vrages , me fiflëut vivre , que de fairç - 
» vivre mes Ouvrages , & j'ai toujours . 
, o va qu'an homme Cage devoit préG£- 
»[er les piftbies de fon fiécle, aux 

M vains honneurs de Ta poftérité , 

» Je Iai(Iè aux autres Is foin deUea 
» écrire , & je n'ai pour moi que celui 
M d'écrire beaucoup. Enfin , dans ua 
I) tems oâ j'ai vu qu'oiT vendoit lî bien 
' H les méchans livres, j'aurois eu tort, 
> ce me femble , d'eu Ëûre de bons , 
» &c. » 

M. Oefpiéattxfemoquedera Série 






<Su Théâtre Trattfoît. i y j ^^.^ 

IJans fa troilîéme Satyre » en fàidiat . j^.,'^. 
dire à on Campagnard , ; - * 

Moiblcu r( dk-U ) La Soie cd un chamuuic 

Auceiir. 

Loret nous apprend que la Serre fe 
préparolc en i€<;5.à donnerun M«- 
cure tous les mois :■ voici le pafTage, 

ifujè Bîjlori^JW de Laret' , du til 
Mars \66^. 

Le fameux Monlîeur de la Sciie 
Qin livre- fur livre dciTerte ,. 
Comme le fén Sieui Sùat Amanr 
l'a dit autrefois plaifàmmant'i 
PoQi encore mieux vivre & levivn > 
S'en va plus <]ue jamais poutfuWift 
Le glorieux ticte d'Auieoc , 
. Dsot lleAaideiic amateur. 
Il s'en va , dJt-on , de la FianceV 
Narter les chofcs d'importance. 
Danscenain livret, tous lesmcHS^ 
Kommé le Meicoïc Fracfpû.- 



Cet Auteur a de l'abomlaucc * 
Du fluide & de l'élégance , - 
Et pont en parlu nettement, 
$aa plus naturel élément , : 
C'eft de-ptef<jue tonjouis.éctiic. 
Il cil né £otu doonei à Uicj. 



ti4 Mifoitt 

, " Bref, pour meubler de fe ^crlw 

Los Sieurs libraires de Paris , 
£t desaucrei lieait delà terre. 
Il n'cH qu'un Fuget de la Serre. 
11 y a grande appaience qiu la Série 
ne donna pas longrtems cei Ouvrace , 
Car il mourut au mois de Juillet lui- 
vant. C'eft ce que nous apprend M. 
Robinet , (oai le faux nom de Ou Lo- 
zens, dans Ùl Gazette eu vêts. 

Ga\mt du 14. JuUltt 166^* 

Le £uneai,Pug«t de U Sene, 
De la Parque a Ctaà U Cène , 
21 efl ^ant dans le lombeati , 
A^ M Mercure nouveau , 
Qite Cl plaine b^e 8t ficonde 
Eue fi^t voter an bouc du moaie t 
OOl, comme on autre II eftpaK, • 
Des vers îl fera Ëicaflif , 
£t l'on ne dira plus la Serre , 
Qiii livre Cit livre deflcrre. 

Ce padàge fait voit que l'Auteur du 
nouveau SupplèneiiE de Mocéri s'eft 
tiompé, en failani mourir ta 5nre fur 
la Bn de l'annte t66$. ou au com- 
menceiDenc de celle de 166S. 



Htt Théâtre Trênçoîs, i j f 

: Poënus Dfamatîqms du Sieur 
de la Serre. 

THOMAS Mcrt-tTs" , oii lE Triomphe 

J>E lA FoY IT Bl LA CoRSTANCE, 

Tragédie, 164t. 
Ie Sac de Caathacb , Tragédie > 

Le Mautïre di Sainte CATHEHr- 

Ni, Tragédie, 164J. 
Climeme , ou LE TRiaurHi de la 

Vertu , Trigi-Comédie , 164J. 
Thésée , ou ts Prince rbconnit. 

Tragédie, 1544, (*) 



i(>4i. 



Mccti Tonc en prore . 8c 
^ M. de )> Serre n'a 
fimaii fijt Je vei 
|ien[ regirdEC fetOuvri- 

ge> Drainatiqnei > com- 
ftie de! plnti diltt[bu£t , 



let n 



1 d'un Poète. 



CcHcc qu'a h\i Mont- 
fleail • qui ("efl feiri da 
Sm da Catftige qutl > 
mit en rert , de donnf 
au Tbfane foui le citte 
it lu attn f^fintul, 
outre le» Pi«cci J ont on 
Vient de lapponei Ici 
tinei , M. de U Sent 
■voit comcot! une Tra- 
kidk auri efi profe , 
ïUtUis es <leus Jouc- 



nfc* > chtCMic de dnq 
Aftei. Ittecd tiitîtuUs 

PAHIlOiTIOU Ia Fi.tic> 

Se Aie implim j« ea iCjl. 
Nou( n'eh avoni point 
ptTii Toui cecie annie , 

Eatfe qu'elle n'a jamait 
il reptfrcniée. L'Ait- 
teur l*av<MC df di^e i une 
perroahe doui il cache 
le nom foai celui d'U- 
ranie ; april avoir bcaik 
cens txtltt {et qualiii* 
fupilieurci : Ltrffi, J, 
Wl» »'f, . { dir-il . J ^ 
■■I huiiitmi wttrvttlli , 
ina n> ta fart» fimr , 
ftrii j»'tll« n'» fmi ib 
». fr.fr.. 



'5^ 



ITtfioirê 



lê^i. 



LES VÉRITABLES 
FRERES RIVAUX,(a) 

TRÀGS-COM^E^DÎE 

I> E M. C H E r K s A V-P-- 
RepréCciuéff pir la Tràûpc Royale.' 

ANaxandre , Roy de Tlitacc ; 
oblieé (ïe portcf lui-mênpe U 
^érrc chez fes, voifins ^ conâe fou 
Royaume , & la Princelfe Doralife y 
qu'il aime, à fon.ftere Pifimaiil. Ce 



fAuiïtir. PanJfine e(t le 
nom d'un ROy > qui fani 
aucun llijet , . dèvicQi 
jAloux d*AgatBoiJe,Kox 
de Sicile, & vcuc le Titre 
empcifonotr. Agach»' 



de* 



riidecedcQ 



fc recîie. Si fuite pccci- 
pilie conlïcine tei focif- 
foni (tuRay.Ufaiieic- 
parer U Reine, appelle 
Beliire. C;ne PHiiwflâ 
cftrmvée.rnaîielle ex- 
pire peu april de dou- 

prJie 1 rendre Ici dcc- 
nier) foDpin. II recon- 



mlncDr ii'premietejour- 
née. LeiAiinQundc Do- 
rattc .iUi.d'Àgaihocte , 
Roy de Sicile , Ac de Â 
PcinceUe Fuirye . fillt 
'de l'utdoUe , leuri avan- 
rf^ue: 



conijofeni U féconde 
JouriiÉe , plfei enoayeu- 
(t eacoCe que la pieiuie- 

't<>Cé mot de rm>*. 
bliifd fini doute cm- 
ployi pour ne point 
confondre cette Piec* 
avec cétlc du Si eut Qeyi, 
inciiulée , cAm ou Ut 
' FnrtiHiyMx. 



âa Théâtre françoîs. 1 77 
.âeniier devient amoureux de Doralifé, ' 



^ pour fe mecrrc en état de l'obteiik *"+'• 
malgré elle , îi feir foulever les fujets 
d'Aiiaxaiidte en fa^faveur, X^ Royd; 
7hrace ayant appds la double itindé^ 
X\iff de Piûmant, revient dans ics états, 
punie les révoltés , & force fon frète 
de fe rendre à fa merci , & à lui remet. 
-tre Doralifc. Pilîmant en recevant le £.^3 j^. , 
pardon de fa révolte , dit à Anaxandre commence 
que Doralifé s'eft rendue à fon amour, '"'"•' 
& qu'il l'a époufée. Ce menfonge pro- 
|duit tout l'effet que ce traître s'en eft 
promis. Le Roy ne veut plus voir Po-» 
ralife , & .la fait chaffer lorfqu'elie fç 
préfente devant lui. Enfin l'inipodure 
de Pifimant fe découvre , Anaxandrç ■ 
çonnoîc tout l'amour & la confiance 
de fa ^ftîtreOc , il en obtient le pacdoiï ' 
de fa faute , Si. f n vcotde un fécond 
à Pifimant, 

Çefujct d'invention aureic pu deve. 
nir paffible pn d'autres mains que celi- 
Ics de Chevreau ; mais celui-ci l'a ren- 
'àa au plus mal, N^lle noblelTe danç 
les cataûeres des Aûeurs. Le Roy de 
Thrace qui joue un affèz beau rôle, 
pou,r le fond , eft avili par lés difcours 
que l'Auteur lui prêje, por?li|e 5'ex- 
prime comme une Mégece avec Pifi-' 



IÇS Hifioife 

T^^^^ maiit , & pleure en mince grîfettc avec 

1641. Anaxandre. Qu'on juge après cela 

comment le rôle de PîTimant ell rendu. 

Enfin , on peut dire que cette Tragî- 

Comédie eft auffi pitoyable par la fcir 

me , que par la vcrhfication. Voici 

Jeux vers , qui feiotit juger des autres. 

PISIMANT à Doratifi. 

MÛBcle de beauté I avaAc la fin du jour - 

Vous aurcx £ùi mourir on miracle d'amouK 

Ou auroit à fe plaindre de nous , (ï 
à cet extrait, nous 11e joignions pas un 
padâge de l'Epître compofée par le 
Sieur Bary , Edireur des Vémahlu 
Frerts Rivaux , qu'on trouve à la tête 
de cette Tragi-Gjmédîe. Voici fes pro- 
pies termes. 

« Le fujet de cette Pièce eft rare , les 
» incidens dpnt elle eft accompagnée 
«merveilleux} & li l'efprit éclate eii 
M fou invention , la prudence paroît eii 
» fa conduite. Ses penfées {ont nou-. 
» velles , claires & relevées , & fi leur 
» multitude furprend les plus fpiritucls, 
M leur fblidité étonne les plus )udicieu](. 
«Ses vers font doux,cou!ans, juftes, 
» & bien tournés. L'Auteur a l'image 
» nation nette , & préfente , & refprit 
*> revêtu de toutes les couuoilËincea 



„..,-,„,Gnngk 



du Théâtre Franfott. i yp ^^^^ 

B dont un grand Poète doit être orné.... 

.. Si j'euflè voulu dire ici de lui, touc ï°4'* 
« ce qu'on en doit dire, je n'eufîè pu 
t> réduire en deux livres , ce que j'ai 
« réduit en deux pages. » 

Il faut avouer que MeffieursBary,& 
Bonair , * étoient des gens d'un goût ' ^'"°' 
bien fingulier, ^ d«"«"d! 

Boiliob«[[. 

L^ESPRIT FOLET, 

CO ME' D J E 
Par m. d^ Ovv i tLE. 

FLoredan , jeune Languedocien l 
nouvellement arrivé à Paris , loge 
dans la maifon d'un de fes amis. An* 
gélique , four de cet ami , devient 
amoureufe du Provincial , &c par le 
moyen d'une porte fecrettc , s'introduit 
dans iâ chambre en fon abfence/ouille 
dans (a papiers , met Tes hardes en 
confusion j lui fait des prcfenr , écrit - 
des lettres, & en reçoit de lui. Floreftan 
n'eft pas entièrement U dupe de ce 
manège , mais il veut voir quelle fera 
la fin de cette avanturç , dont il n'ima- 
gine lien que de gracieux, CanUe Ton 



r6o Hijlotre 

^*^^^ valet , ne penfe pas de même , pr^weim 
1641. que tous ces defordres {ont un ^ïèc 
de la puiffaiice d'un Efprit Folet , il 
^abandonne à des frayeurs , & des 
ccaitues ridicules , que k Suivante 
. cTAugclîque prend malignement le 
foin d'augmenter. Les difcours du Va- 
iet , fotii le plus plaifant do la Pièce. 
Le fond, en eft heureux & comique ; 
Hauteroche a fçu en profiler dans celle 
qu'il a donné iius le même nom. Le 
dénouement de la Comédie de d'Ou- 
ville , eft et qu'il y a de plus foible. L« 
ftratagêmes d'Angélique fe découvient, 
& la Pièce finit par ion mariage avec 
floredan. 

■ Dans cette Pièce , ainfi que dans Jes 
autres du même Auteur , ce font les 
femmes qui font l'amotir , avec aflèz 
de vivacité. On y trouve toujours auflï 
des rencontres , des traveftiflèmens , 
iles incognito , &c. 

Nous remarquerons que , quoique 
tous les Adeurs de cette Comédie 
foient François , & que la Scène fe 
pa(îè à Paris , néanmoins le fujet eft • 
emprunté d'un Canevas Iralien , qui 
a pour titre, La Dama Dtmoni» ^ ou 
^rltquin perfêcuté par la Dame iavi- 
fibU. 

BLANCHE 



'JuThéatre Frapfoîi. i6i 



BLANCHE 

DE BOURBON, 
ft E I N E D'E S PA G ne; 

TKjIGI-CÔMÈ'ÙIÈ 
\BeM-^ Rs G N'^v L-t.(.A\ 

DOn Pedro , RofdeCaftiUe, & 
• mari de Ëiaiiehe de Bourbon, au 
me paffionémem Marie de Padille quf ,; 
pour entretenir l'amout de ce Prin- 
ce , ufe de foitiléges. Ces charmes iha-- 
eiques forcent noir feulement le Roy 
ane s'occuper que de Marie de Padille, 
mais ils lui infpirent une haine il forto 
contre Blanche de Bourbon , qu'il de- 
vient furieux à la vue de cette Prin-- 
ceïïei OonHenri , ftere de Don Pedro ,- 
d^couvre-lcs' déteftables pratiques de 
Marie de Padille.Ceite dernière fe tue :■ 
ï'e Roy de Caftiiie demande pardon à 
Blanche ,.qui excufe tout d'un mari^ 



i6^u 



éja com. I Ce fout les feuls Ou' 
edCMa- gej qu'on «.nOoifl 
nar nom \ ce F«Ï<E!, 



{olë UTragîdiede; 

tifarMM, .(nar i ._ 



ïtft 'Hifloiré 

1641, «qu'elle aimo,& qui n'^îflÎMt que pat 
les charmes dçs Enfers. Tout eft finble 
dans cette Pièce , fujet .condaite,. ca- 
riantes , & viffificàfion. " 



LE COURONNÉMNTI 

DE DARIE» 

rkAGI'COMEDiE 
X>E M. X 'Jbbè de Boisr o^sr r» 

DArie , aflôcié par Artaxerte fôft 
père , au trône de Perfc , ert 
àmoareux d'Afpafre, îeune Grecqoe, 
^ue le Roy aime anflî , & qa'il a en- 
levé à Darie. Cette rivalité fett dt pré- 
texte à Tîribaze , Seigneur Perfan ' 
pour confpirer contre Ariaxerce , qtiï 
fuppofe que Darie lai a ordoimé <l£ 
ïetirer Afpaficdcs mains du Roy. Cené 
Confprration eft découverte , & Titï- 
tiaze eft arrêté dans le moment quft 
barie arrive dans le delïèfti d'enlcvet 
Afpafe. Artaxerce à qui on « dît que 
Son fik étoit te chef de la conrpîratfoo^ 
le bleflè de fon épée. Darie tombe éva- 
noui , 6c ofi le croit mort. CepeodaM 

" t^'O'VHl^' 



du Thèavrt Trançois. i ïj ,^__^ 

fc IKyftere de la confpiratîon fe dé- jg, j_ 
coavre ^ & Anaxerce , qui connoît que 
Darie n'y avoh aucune pan , veut fo 
tocr : Dàrie reparoît, & dit queiâ 
bTefFure eft peu de chofe. Le Roy lui 
cède AfpaGe , & termine U Pièce par 
les deux veis ïuivaiis. 
Qu'après la go^rifoD Je mon fils on ne 

voye 
Que fèflins ^s ma Cour , ^ut Bals , que 

fcui de joye. 



L A M O R T 

DE POMPÉE.C'») 

TRAGE'DIE 

[De m. Corbeille. 

«F E caraâiere de la Poc'fie duftile, Wfl««îon» 
»L.rfa toujours décidé du bon oudu*^'J,'^''^'J" 
» mauvais fuccès des Poèmes , tnémepcincurt. pu 
m de ceux , qui par leur étendue , feiti- ^o,I to"/* 
__ '-^■"" If 

(4) Le TffiriWe tiire j nùetc édition. Mai» ie- 
fc cette Tpigédie eft«- I piiii. it l'eftcancmii de 
hfliiu'tjii hiiaconfervé. 1 mente ftuknient PwiçA 
8: que M. Corneille. lui l Trâintit. 
«TOn iooai iiu»lkstt- \ 

Oij 



'iiJ4 Hifioire 

— »bleiit dépendre te ikis de l'trconomîc 
» du plan ,. de la diftiibncîon de l'a^ 
a tÎDii , & de la décence des mœurs; 

oNous- avoiiS' deux Tragédies dit 
» granit eorncUlev donf la conduite , 
■^ & la plupart des caraûereï font très* 
» défcftueux. Le CidSc l'a- Mort de 
ti. Pomph. On pouiroitmêm&dîTputet 
» à cette dernière , le titre de Tragé- 
M die. (a)' Cependant le Public enchan^ 
» té par la PoéTie du ftyle de ces Ou- 
» vrages , ne fe laffe point de les ad- 
"■mirer, fcil les place fort au-defTaj 
» de plufieurs. autres ^dont; les mœurs 
» font meilleurs , & dont le plan eft 
"régulier. Tous les raifonnenieiis des. 



M.Comeîl- (») «Il r» qualque 
fc . Exaincna cbafed'exirjatdii 
Je Famp^ » re ilaoi le cilre d< 

B Po£mc ■ qui pons le 
it nom d'un Hcrcn , qui 
m n'^ f ail^poiht: maïr 
vil ne bilTc pu d'en 
B^treen quri^uc Terre le 
«•principal Aâeur.pmr- 
u i]uefimoc[eAlicaure 



i>.ir( I pAi ceice raifen > 
• que kl ivfnomeni y 
» ont une ulte dipeiiY 
■ d*Dct Tuo d« l'auui ■ 



uqïe h Trajédiï'n'au- 
» loitpaiéiicompiEKe.- 
» lï ;e ne l'euffc pauflë» 
» infqu'au terme où^jt 
» Ja ^i finir. » Il n'ap- 
B pattfnoic qu'ï M_ 
Corneille de haiarder 
itt cbb&t ertcaordiiui-s 
rei. 11 ii^r tA pour com., 
pofer des inoikici. Oyel-' 
qnc b:au que fdirreiui*» 
cil 3c quelque AiccÈE qu'il, 
air eu . cependant l'Ali- 
lour-n'a.pa) voulu y re- 
venir : te aucun Potw. 
apifi lui b'a oH ca &i[a. 
ulagî. 



âuThiatre François, i^ .^^^ 

» Celtiques ne le perfuaderont ja||^is 14.1^. 
>• <^'il aie tort de prendre pour des Ou- 
» vrages cxcellens deux Tragédies qui^ 
.^depuis quatre-vfngt ans, font tôu- 
» jours pleurer les Speftàteurs. » 

Comme nous avons déjà parié de \a^ 
première de ces d'eux Tragédies , nous 
n'èxamrooiis ce pafïage de M. l'Abbé' 
cTu Bbs , que paf rapport à la dernière. 

H ed certain qUe la Beauté des' vers' 
qui, fans contredit, font les plus élevés', 
& les plus pompeux [a) que M. Cor- 
iidlleaic jamais-faits., jointe à ta rî. 
chenè des images & des penfées , a pu 
éblouir les SpeÛateurs fur les irrégula- 
rifésdu Po^e: mais pourroit-on dîrC 
qu'en cela reul'Con(ïfte touclbnméci-- 
te, & n'être pas frapédes carafteres' 



(«) pn 3L repiocbé qu'en 

3è Ci Poïm: , Sc, Tur- 
touc celle Jelapccmicce 
' Scsne . isii en contiens 
l^xpofuioa, cil un peu. 
itop épique- M. Co[- 
Millc.làHiypenl'er.naiu 
en donne ]> [aifan. 
« J*4i [caduic. dii>il • de. 
B-Lucsin, MlK ce 9UE 
BJ'y ai icouvé de fto- 
u prs- ï non fu)ec . te 
m comme, je .u'ii point. 



> ticlitt notie lingue Aïk. 

• rillafe que' j'ii pii 

> £ure ch« lui , j'ai ilT, 

> clii pout te celle , 2' 
iCDIcci fi bien daiu fa'. 

■ maaitri de/aroiufèt' 

> penfiei ', Se Je s'expli- - 

■ qtier ■ qvt ce qu'il m^: 

• Qla Y joindie ia 

< mien . fentit Ton g^- 
'Dte. & ne fut pinJa- 
p Jigiii J'ètit ptii pour^ 
I un larcin que )t lui- 
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1 €S Mipire 

=de dfeopacre , (a) de Céfar , & de Cor-' 
nélie , aufli fublimes , & iuflï-bien fou- 
tenus qu'aucun , que cet inimitable 
Auteur ait mis au Théâtre ! Ce n'eft 
pas que nous prétendions engager le 
l>aeur , à juger de cette Tragédie fur 
l'examen de l'Auteur qui , contre fà 
coutume, quitte en cette occafion la 
qualité de Cenfeut impartial de fou 
propre Ouvrage , dont il devient l'apo- 



uTyttie, du 

CcIllapEiniiirc^»' 
fdOcre que M. Corneille 
donne i Cliopairc , en 
tui conlcTvaDE une vrai- 
ftmblann ennoblie , pu 
te qu'onf peut inu^aer 
i'e plm ilmltico Je ne la 
ti Mil ,()ii-il> vnouieu- 
a Te que pu ambiiion. 
■t Ce en forte qu'elle 
B-femble n'iToii point 



Hct'lT 



, qu'er 



B qu'il peut fervir ï ft 
» gcandenr. Qaoiquc la 
. Il réputation i}u'tllc a 
B laHRe , la faOe paTu 
a pour une femme laf» 
m cire , te abandonnée 

»1 fei plaifirt Je 

wRourequIiblea o»- 
«tnincT l'Hlflalre , cHe 
» n'avoit qile4c l'attibi- 



!ti iour,la maîtreue dumcnde.i# 

u que par penUqae elle 
u fe fetvolt da tnaa- 
u gesde l'a beuité, pour 
» affermir (a, fortune. 
„ Cela parolt vilïble , 
„ en ce qiit ici HiH». 

B point qu'elle fe foie 
u donnée qu'aux <)ei>x 
u ptemien honiinei diT 
» monde I CéTat &: Aa- 
II roine. Se qu'aprèi b. 
■I déroute de ce dernier , 
u elle n'épargna aucun 
» artitice pour engager 
» Antoine dam la mém* 
t> paffion itu'ili avoient 
u eue pour elle , Se Ht 
» .oii qu'rile ne ï'ètsit 
u atuirfiée qu'ï la hlucC 
w pirifiàncc d*Ainoïna , 
"Se non pat ï fa pn- 



'du Thiittft frênçois^ x 67 
lo^fte , & ne s'étudie qu'à en faire le- ^^^^ 
marquit l'art & les Beamés. « A bien 1641. 
» tonfidérer cette Pièce , je ne ne croîs ' 
» pas t dit-il, qu'il y en ait fur ïe Théa- 
»tre,oâ l'hiftoirc fdt plus confervée, 
» & J>lui falfifiée tout enfemble. Elle 
»eft II connae,qge Je n'ai oft en dianget 
«les évenemens ; mais il s'y entrou- 
» vera peu qui foient arriva , comme 
» je les fais arriver. Je- n'y ai ajouté 
» que ce qui regarde Cornélie , q^ 
"femble s'y offrir d'elle-même, pui!-. 
» que dans la vérité hiftorique , elle 
» etoit dans le même vaitTeau que fon 
w mari , lotfqu'il abord^a en Egypte , 
» qu'elle le vit defcendre dans la bar- 
*• que où il fut aftàdîné à fes yeUx pac 
« Septime,& qu'elle filtpourluivlefur 
» mer , par les ordres de Ptolomée* 
*> Ç'efk ie qui m'a donné occafion de 
» feindre qu'on l'atteignit , & qu'elle 
*» fut ramené* devant Céfar , bien que 
» l'Hiftotre a'en parle point. » La fuite 
eft fur le même toti. Comment doit- 
on îiiterprétat la peniïe de M. Cor- 
neille î A-tli cru que fa Tragédie i\'a- 
Toit d'autres défauts , que ceux que 
fon habSeté lui a feit fi triett réparer * 
^ qu'il étcût inutile de la juf^ner du 
•61e de U cwadùce ^ 4cs DKMin , de b 

, , Google 
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SîïîSSfoibleflè, &cAm peu de vraiferatiaricf 
';^*'- de la plupart des aucres pecfonn^es> 
Ce qui cft de certain .c'cft que la vé- 
ÉiEé,& {es luipieres-, lui ayant fâîc ap- 
percevoir certains défauts, il' a évk6 
d'en parler dans Ton examen , aimant 
mieux inTéier fa critique autre part, (a) 



(.) Dan. l'EfUie q.ii 
précMc U Comédie du 

«nuair , M. CoioeilU 
IvicHt de U foiblcllii 
iu faiet de Ù Tiagfdie I 
dont iiaoi pulont «J'-ii 
■ fait P»if/(,dil-il,pour 
* làûifaiMiccux qui ne 
u tiouvojïbi pat Im rm 
s de Polfiufte fi, pair- 
u <ant, qui ceux dé Cfn- 
«m , 3f l«iir moneter' 
s que j'en fftuuoii bim. 
ifxraûirei la' pompé > 
tf -quand ItfaKCle pOOc- 
it-roit roufiir, . , . J'ai 
MTOuluâire un eflàlde 
■» ce que pobroIiU aa' 
u jeftédurairoiuftiiiest, 
it te UfoUe èet vtitiii- 
1 nnéi de l'ascimetit dû 

' Le fécond endroit Je 
critique h rcAUTc'dana 
l'ezAlea de PoIjrïuAe w 
«i en parlant de la con- 
fidence que Pauliiie ' fait 
iscncoatcc de Ton a- 
mouc poîic Sérete ," i! 
VUmcCBlIedeCliopacie 

d«U f «fâ , fc p;ead 



alîoil dff-Iï,' d* don- 
un précepce podc la 
Ueiufânce que l'On dois 
.oblêrva dani de pareilr 
letlïcuaciofii. «Ilfefuc 
ifuc nos TlitatTei beau' 
> coup de confidencec 
■ d'aftflioot 1 qui onc 
H diia duré deux ov 
» icoii .ant ,- dont .an 
n aitend i révéler le tt- 
■> crel , juReitielit aif 
u'jour de l',iAion qiû 
u Te pt^rence, ic non 
H {ëulèiiiient'fiuii aucu^ 
"ne lailbn de chcHtir ce. 
» jour-ll pluiât qu'un 
•riiun ptfutledécbtet.- 
.B-nlaii !«[( nJSmt qu*- 
» vMilèinblabteineniiOa 
ut'ea cft'Jil ounii bea»-' 
,u coup vipaidraiit avec> 
" lapetfonne J qui on 
■l'en h'ii conhdencs....- 
uL'InfjQieduCiit avoue 
" à Lioi'ioi l'a.noiit f:- 
-■Vrcrqs'eHe-apoui-lti, 
" ^ l^auMtit puVatte on 
» n» au ûi rnoufiluiô.i, 
» Ctéopittei dans Po^nf 

EUlUuuis 



du ThêaWe franpott: fS^ ^^^ 

KiÏÏTons cet article par quelques ré- ^"^i^!^^ 
flexions que,M.Dacier a foires fur cette *^4* • 
Ttag^ie , dans lés Remarques (fur ta 
Poctiqae d'Horace. It ne t'attaque qu« 
pat l'endroit te plus brillant , t'eft-à- ' 
dire , par celui de ta verGficaûon , dont 
il relève plufieuts négligences. Conten- 
lons-nous de quelques exemples. 

Suppolôns , dît-il , que M. Cor-* 
neille eue donné fa lielEe Tragédie de 
ta Mort de Pompie à Qnintilius , ou 
à quetqu'autre Critique \ te voyons ei^. 
paflànt , (î nous ne pourrions pas dé-- 
comrtr une patrie de ce qu'il y aurdf 
trouvé.. . . . Dans la troilîéme Scène 
du croifîéDoe Aâe » Céfar demande * 
Antoine , 

Comme a-t'dle ecçs ks offict Ac otz 
- flamme ! 

ANTOINE. 

Comme n'oftnt la croùe , & la ccoyaac 
<Uaï l'ame t 
Fit nn tefiic nuxlefte , Se feit pouiinviict. 
Elle s'en dit indigne ,& cioicla médict. 



11 conic la piffitn de Ci- 

» r*i pour cllt.âccainatg 

u Cïaf ■( jmt Jli CuDTHn 

• Lui ftnmt (H tri^Hi/ii lUEUt & fit linrita, 

I H Cependant , comme 1 u avec qui c1[c ait pliM 

■J ne parott perfoiuie I nd'onvetcunde «iat\ 

Tomi VI. P. 



^^^^ Ï70; . HiJIoîrf 

^^^^ Ceia autoit paru lâcha , froid , & plan 
'Mi'i d'une afïèdacioii qui ne convient point 
du lout à la Tragédie , & moins encore 
au caraâere d'Antoine (a) . Je ne Joute 
plus que .QuintiHus n'eut marqué Sc 
condamne comme un de ces endiohs 
fans grâces & fans oriicmens, ce qu'A.: 
chorée dit dans la féconde Scène du 
deuxième Ade , en parlant de Pom- 
pée , qui rend le dernier ioupïi : outre 
que cela eft vainement fubtil , & re- 
dierché ; il eft fans grâce , & pèche par 
le tour , & par l'expreffion. Les orne- 
mens emphatiques font trés-condaoi-. 
nables ; Se je crois que Quintilius aa-. 
loic mis de ce nombre , coût ce ^u'A~ 
chorée dit de la tête du Grand Pompée , 
quand AchJllat la montra à Céfàr. . 
A ces mots , Acbîllas découvre cette tfac. 
Il Temble qa'à parler cccoie elle s'a^ 
piéic , Sic 

M. Cocndile , d'une chofe natordle ." 



H^u'avec cnicCIianiioiii u merci cntie Ccfu te 

■ il r iptaiii>*pf3iea- » U MucicSe. » 

» ccquec'Jioiieric-inS- (<) M. Diâa rfl la, 

B niedoiitfecisI(.Eiiic(c dulgeac , 3c fait grâce 

n fcrvoic pour mirodui- au reftc de Ji Sc*nc , 8c 
D re Te* Couniers , & : au i6\e J'Aotoine ta 

» qu'ualîeJlcderoicffa- caiicr, 

■ v*lf dcja louc ce caax- ' 



â» Théâtre Frm^oîs, ijt 

tu fait une image «jui n'a rien de no.S5S! 
tle ,ni de narurei- mais dans ce mê- *''♦'' 
me endroit , fepc oq huit (ignés plus 
haut , il y a deux vers, qui feuls ra- 
«iheiteiu toDS ces indroits fciUes ; c'eft 
où le même Achorée parle des baflèflès 
■que Ptolomée fit devant Ccfar. 
Ton ai rougi moi-même , 8c me fuis plaint 

Os Toir là Ptdomie , & n'y voir potutA 
Roy. 
On ne peut mieux finir que par cei 
deux vers , digntfs du grand Corneille 
& renvoyer Te Leftear pour le far- 
plus de ces remarques , à I-Ouvrae* 
de M. DacicT, que nous venons de 
ener. 



Rij 



Ï7Ï Hifïoiry 

'^*"' LE TRIOMPHE 
ÎD^S CINQ PASSIONS^ 

TRJGI-COME'DIM 
De M. Gillct de la Tejfonnerie. 

CEtw Tragi-comédie eft compofëe 
de cinq fujets diffirens , ptopo^ 
fcs pour exemple , par un 5ags à un 
jeune ^pigneur prêc d'entrée dans le 
grand monde. C'eft ce qui forme une 
efpec^ as Prolqgue , qui ftf.iiipnce tes 
A(!les fujvans. 

ACTP I- I-A VAINE Gi.oiit.E. Mao,, 
iius le fils , condamné à la mort , pjji; 
fon perc, pont avoir, malgré fa défenfe, 
donné une bataille , quoiqu'il eût remv 
porti une grande viiîoirc. 

ACTE II. L'Ambition. Rhada»' 
mifte s'empare ds^létats-deMithridaie, 
Roy d'Arménie:, & fait enfuite jétou£. 
fer ce malheurëuiL Prince. 

ACTE lUr L'Amour. Antiochu$ 
brûle en fecree d'un £eux tncelhieuK , 
peur Stratonicc fa belte-mere, 

ACTE IV. La Jalousie. Martia. 
nt , femme d'Emile , fuit feorettement 



. iu Th^atte Franfêts^ 'i'j'j' 

fon mari à la cfiatTe, s'imasînant Ip — 

fiïrprendte avec utie Maîtteift. Ellcfe '*♦*• 
cache dans ua pçtic bois , Emile en- 
tend du bruit , tire «ne ficchc , & tue 
Wattiane , croyant friper an cerf. 
• ACTE V. La Fureur. Bifathie, 
'fille du Roy des Maflîliens , croyant 
<iue fon amant eft infidèle , le livre à 11 
vengeance du Roy , qui le fait mourir.' 
3i&thie fe retient de fa cruauté , Se fe 
tue enfuite. 



ALCIDIANE 

O U 

ÎLES QUATRE RIVAUX; 

TRAGI'COMrDlE 

TiDfe duManzini, («} 
PA A M. DESFOKTAlirES. 

ALcîdiane , nièce d'Anaxaodie ^ 
Roy de ta Gaule Natbonnoife, 



lîeii qai ■ fait un OtH 
vrige , que M. de Scu- 
'deri > iiiduic foui le 
tiire Aiivant. « Lw Ha- 
•ttaMBnt, on Difcouri 



C'dl d'un de cci i\C- 
coun Acsdénitquci qui 
Dctrotitaiaei a prîi le 
fouit de fa Tiaii-Comi^ 
Ht, 

P iij 



Vjf4 ISjlttrè 

^^^^ eft aimée Je Pétimcnc , d'tîermo Janti^ 
. '^**' & de Philifte , Princes de la Cour d'A- 
naxandre , & de Thetfandre Prince 
itranget. Ce dernier , qui (ê voit mé- 
prifé d'Alcidiane, fait déguifer des gens 
a lui, en Maures, qui fctgiieiit de vou- 
loir enlever cette Princelïê : Therfan*' 
«keparok dans le moment, & les mes 
en fuite (a). Tandis qu'il les pourfuit, 
eu qu'il en fait te Semblant , arrive 
Périmene , à qui Alcidiane fait le récit 
Ju prétendu fèrvice de Therfandrè. 
Périmene ne pnsnd point le change, Sc 
fc doute de la foperc^erie de fon Ri val r 
derorte que lorfque ce dernier repa- 
roît, il le traite très-mal , & veut l'o- 
bliger à mettre l'épée à la tnaîn.Thor- 
{àndre refufe le combat , & s'enfuie 
llonteafement. Enfiiîte ilfe traveftit,& 
en préfence des trois autresAmansd'Al- 
cidiancjil veut poignarder cette PrÎBcef- 
fe. Périmene s'évanouit y Hermodante 
détourne le coup , Sc Philifte pourfuît: 
Therfandre & te tue. Chacun de ces 
Bivaulï prétend avoirméiité la main de» 
laPrincdTe.'Ils fe préfentent devant A- 
naxandre,& pl^denc chacun leur caufi!;,. 

. (•) Ce ftcaugciye I r» Tragi-Coméiîie d'Of- 
ayOK iti déjî empjoj-j 1 phifi ou /* titiui f'ff- 
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du Théâtre Trançois. rf^ ^^^^ 
te Roy décide en faveur de Pérîmene , —-^ " 
qui obcienc Alcidiane , Aiiaxandre ^ ' 
Confole Hermodaiice , en l'uiiiHànt à 
-fa firur , & PKilifte époufe Ormondc , 
■PrincefTe des Volfques. Tout le monde 
paroit content , excepté les Spe<lïa. 
Heurs , qui ont dû , indépendamment 
des autres défauts de la Pièce , avoir 
été funeufêmenc ennuyés des longs 
plaidoyers des Amans d'AIddiane. 



LE MARTYRE 

D E 

SAINT EUSTACHE, 

T R A G E* D I E 
De m. Despontaixes. 

D£sfbnc!iines,en iraïunt cefuja 
après Baro , n'a pas ctu devoir 
s'aâujettir à plus de régulante que fou 
devanciec. 

. La Tragédie commence par la con* 
vetfion de Placide , enfuite il s'embacr 
que avec, {à femme & Tes deux fils , 
^és de cinq ou âx ans. Un Pirate hii 
ravie fa femme ; & fes deux Bis lui 
ibat enlevés , l'un par un Outs . & 
Piv 

C,ooglc 



^^^^ l'autre par un Lion. Placide le retire' 
' +*• daifi un hermitage, L'Empereur Tr-a- 
jan le dit cbercber. Se le .rappelle au» 
près de fa personne pour lui donner le 
commandement de khi armée. Pladd): 
remporte une grande viâotte iîir les 
ferles. Deux jeunes gens^fe diftinTuent 
fi fort dans celte bataille , que Placide 
les fait venir , pour les ricompenfèr. Il 
leconnoîi Tes deiu enfans dans ces jea- 
lies Héros.Uiie Dame vient implorer le 
lëcours de Placide : ce dernier retrouve 
& femme en la perfonne de cette Da* 
me. t'Empeteut Trajanmeurt : Adrien 
lui fuccéde à t'£mpire. Il ordonne i 
Placide de le Cuivre au Temple de Jo- 
^>iter , où il va offrit un facrîfice. Wa- 
cide (è déclare Chrénea , Se eft mar- 
tyrifë. Adrien employé vainement les 
offres les plus avantageufcs , pour en- 

fget les B(s de Pbcide à renoncer â 
Religion Chrétienne : enfuite il les 
. pienace d'une mort ignominicufe , (*ilt 
perfîHent dans leur réfoludon. Le plut 
jeune des deux 6;etes répond à l'Ëm* * 
peieur. 

TKB'VPISTB. 
La mon cfl loujonts belle , te touj mit ho< 
noiable , 
Qund on mean innocent , te qv'on ifcft 
jmai coupable. 
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Ju Théâtre Tnnfoh: '*77 ^_-_- 

las tàmbeaax aux etabis taan. font bien ,£:., ^ 

«diffifteai, '*♦** 

2>eB plus beaux font aSitvx, axa tCpAts des 

Ces outbrcs arracbës éa cciittc ^ U tcrte , 
£c que lo luxe élève a»Je£u da toimeitc , 
Dedans Icun monument fi pompeux tei 

kants, 
Ctchcni leur poanitore , 8c non pas lein 

défauts. 
De leDC ambition l'odienre mânoire , 
îak Toii avec hoiieui «es tcftes de lent 

gloiic-: 
Et le crime , qù dent les mfc^ans dans Tm 

fers, 
Siu la pouipic & dans l'or , les entraîne aat 

enfers. 
La TragWfe eft terminé* par Ife 
ïïiartyre des deux fils de Placide , de la 
femme de ce dernier , Se les temordy 
d'Adrieii. 



F R A N C I O N^ 

C M P D I E 

Bi M. GilUt de U Ttjormirii. 

LE vieux SeigDeur da Bourg-l<ù 
Reine >;iiominéValenàivaôpoHfîi 
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^^^^^ 17S HifloH'e 

~ZJ', depuis peu Laurette, jeuiic & jolie pcpi 

"* ' fbniie, que fa mère afacri&ée aux ri- 
cheflès de ce Créfus. Celui-ci , malgré 
tout l'amour qu'il reflènt pour fa nou- 
velle cpoufè,ii'en cfî pas- moins Jeglace, 
auprès d'elle, Franciou , Genrilliomme 
Pwcifien , amoureux de Laurette , de 
qui a appris fou mariage , arrive au 
B'ourg.la-Reine, déguifé cuOpératcur* 
H fe préfèiite à Valeucin y pour obtenir 
là permîflîon de débiter fes drogues 
d'ans le lieu , & gagne fi bien la con- 
fiance de ce Vieillard , qu'il lui avoue 
fon infirmité. Franclon promet de l'en 
guérir , par le moyen d'un cfiarme ma. 
gïque , mais il eft nécetlàire qu'il paffe 
Kul la nuit dans un bois. Valenriii per- 
iïiadé da fçavoir do prétendu Opéra, 
neur , le ceibut à cette épreuve. Il là 
rend dans le bois , où Anfelme , Gjn. . 
fidenc dé Francion , l'attache à un ar- 
bre & fe recire. Francion de fon côté , 
fe prOtK^e de profiter dé l'abfence da 
Valentin , pour eutreO^nit Laurette j 
mais ce projet efï détruit par des vo. 
leurs qui fe font introduits dans la 
maifoB de Valentin , dont l'un le feie 
tomber , dans le moment' qu'il veut 
B»ont« un balcon de la maifon. Fran- 
don: bkaê de fa chute , eft dsligé dé- 



Â$t ThéatteJtoHfOfS, 1 79; ^^^ 

s'en retourner à fon hôtellerie , cepen- ^^^"^^ 
dam Valentîn après avoir inutilement 164^ 
attendu Fraiicion , commence à Ce 
douter qu'il eft joué ; il crie à fon fe- 
coiir3 , ^es payfans le reconnoiflènt , 
& on lé délie. Dans, le moment paffc 
le Prevôr ,xjui a arrêté une partie des 
voleurs , qui croient dans la maifcn de 
Valeniin : celui-ci s'imagine que t'O- 
pétateuc eft complice de ces voleurs , 
& comme tel le dénonce au Prévôt ^ 
qui , fuivi de ce Vieillard , fc ttanC 
porte avec /es Archers à l'hôtellerie de 
Francioii , pour l'arrêter, Francion fe 
feit connoître , Se découvre la turpî- 
rade de Valentin , ajoutant qu1I pré- 
tend (aire annulter foti mariage avec 
Laurctte. Valentin qui ne peut nier le- 
feit , confetir à la propofition de Fran» 
don ; c'eft ce qui termine cette Co- 
médie , dont le fujet eft emprunté dtt 
premier & fécond Livre de la pre- 
mière partie du Roman de Francion. 
Il s'en faut beaucoup que la Comé- 
die foie auffi Comique que le Roman , 
quoique ce dernia: foie lUi a0£z mé^ 
chant Oovi^e. 
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ARISTOTIME, 

TRAGEDIE 
Pak lb Sieur le Fekt. 

NOas croyons que cette Tragédie 
a dû avoir du fuccès , & qu'elle , 
en auioit peut-être eu d'avantage > fi 
l'Auteur avoitchoifiunfujet plus heu- 
reux. Ceiuî-ct efl: tiré d'un opufculë At 
Plutarqtie, intituU : La yertiuux faits 
dis Ftmmts , voyons de quelle i^çoil 
ïe Pocte Ta préfenté au Théâtre. 

Ariftotime , TTyran d*EIée , n'eft pas 
fetisfait d'avoir ufiirpé la fuprême puif*- 
fence , affermie pat le mari'a^ de 
Myrone fa fille avec Anaxàndre , fils 
d'Antigone fon Protcéteut , il veut 
encore alTujecor le coeur die la vcrtueu- 
fe Mégîfte. Les confeils de Myrone , 
& les menaces du Tyran ne peuvent 
rien fur cette femme forte. Prête à 
voir igbrger Arifton fon jeune fils , ta 
fortune cnange , Ariftotime tombe aa 
pouvoir des conjurés. Anaxandre ferc 
de première vi jtinie à la fureur du peu- 
ple, qni demande avec Inlbuice U 
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mort d'Ariilottnie & de là fille. Ce ?^^^ 
Prince parole au cinquième A£ke daas **♦*•: 
une fale tendue de noir , au fond de 
laquelle on voit le cercncÂ de fou mal- 
heureux gendfe. ïl déclate à Myrone 
qu'il s'eft empoifonné : malgré fa dé- 
KttÇe , cette dernière veut l'accompa- 
gner au combeau , & choiltt le poi- 
gnard comme le moyen le plus prompt 
pour Terminer fa vie in fortunée. 
,. Il eft vrai que ce Pocme n'cft pac 
entièrement régulier , que la conduite 
pourcoit f n être plus correâe , & lec 
$c^nes mieux liées , mais , maigri ceb , 
il- n'eft pas fans mérite. La verlîâca- 
fion eft âffs meillcurçs da tems. ( Si 1 oti 
veut excepter M. Corneille. ) On tron- 
vp dans cette Tragédie des iiiuatioas 
;nénagées avec a&z d'art , des fcnti- 
mcns nobles , Se bien csprimés. Aup 
tant qu'il lui a été poflîble , l'Auteur » 
dépouillé le caraûere d'Aiiftotime de 
ce qui pouvoir le rendre jpdieux. I,e 
tôle de 'Méeîfte eft fans con[i;edit Iç 
plus teau jî! eft fouteiiu parfaitement. 
Celui de Myroiie interrcflè infiniment. 
On iw peut en effet être qu'attendri 
du fort de cette vertucofe fille , qui 
délàprouvant les violences de (bu perè, 
^e cbnfenfc pas jpoins pour lyi la plus 
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— vive teudreflè ,,' dont elle ne ccdê de 

* **" donner des mattiues. 

ACTE II. ME'GISTB. («) 

SciweU. Quoiî croiroîl-oD jamais qu'apcés tant 

d'amitié 
Veas eofliez en poiu moi cette iDJiifte 

pid^ î 
Et qu'en mon infortune , une perronae 

amie 
M'eut voulu çonreîllec la Eontc & l'iafit- 

mie } 
Epoufer un tyran , oublier un mari , 
Que tous les gens de bien & la Gtcce ont 

cliéti. 
Qu'on voit fi vaillamment aux pieds de not 

munilles , 
Chercher nos liberté , ou bien lès limé- 
laillc» > 
• Et qui fans réfléchir vers Ton propre Jntérfi, 
Se donne à fà partie , & (aix ce qui lui plaît > 
Quitter Timoléon, pour prendre Ariftotime > 
C'eft laiflêr là vertu pour embralTer le crime: 
Ccft chercher par un ade infâme & So- 

■ lemuel 
De" quoi noirdr Ibn nom d'un reptoctw 
étemel ; 
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Mais refuCct un tiôoe éUvé par le vice ; 
Ceft éviter l'appas d'un pompeux précipice -, 
C'cll coutrirà la gloire, & (îiïi titiceicuetl. 
Où la fciconc enfin eofevelit l'orgueil. 
' M YRO N B. 

Puis -je vouloir la more à Mégifte que 

Ah ! que n'ofii-je ici vous dire librement 
les importans rccrcu de mon retTentimenc ? 
Que ne vous pnis-je ouvdr le fond de ma 

penlSe, * 

Vous veniez aiférocnt à quoi je fuis forcée , 
Et que pour conteutei mon pcre , 8c mon- 

Je combats lavectu que je refpeâe en vous. 



AL I ND E. 

TRAGEDIE 
De m. de lA Mesnardixre. 

DEs trois unités pre/crites pour la 
rccularité <l'un Pocme Dramad- 
ue , celLe d'aâîon a le plus de peine à 
c feire obferver. On ne doit pas en 
être liirpris , M. Corneille , dont les 
Ouvrages font regardés comme des 
modèles , s'en cft quelquefois écarté 
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■ - dans fes plus belles Pièces : pourquoi 
i«4^> jjg pardoniiera-t'on p2s au Sieut de la 
Muiiaidieu , s'il n'a pas hxà plus mc- 
thodigue dftns ud coup d'ellàL 
N Alinde , Reine de Pctfe , & fiancée 

contre fpn gré au Roy des Parthes^ 
fc déguife fous le nom de Perfide , i< 
prcnola fuite avec Lcohtin , Seigneur 
Perlîen -qu'elle aime , & qui t'accom- 
pagne fous le faux nom de Canope. 
Une tempête jette «s deux Amans lut 
les côtes de Tluace , où ils font roçâs 
parQrtalque , Prince du làng Royal, 
• c'efi ici qui devient amoureux de Perfide. * Cet 
«ï u P'«*ampur importun n'eft pas le plus grand 
mal qu'elle doî! éprouver : elle ignore, 
encore que l'infidèle Canope n'eft plus 
lènfible qu'aux charmes d'Iris ^ Iteut du 
Prince de Thrace. Cctre fiere Princeffe 
veut éprouver la confiance de ce nou- 
vel Aniaiit , avant que de fe rendre. 
ï R I I. 
Je ypux voir 4» vctnu £uis ouii des Ctx^ 



Jk onuioîs votre atHOHt ^ prouvez votTf- 

«ooftatice , j 

Gagnez ni«n jugement , foKe* C» téfif. | 

Uoce, 

Camopi. 

" t^'O'VHl^' ■ 
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foRimâï 
TiouTC rétctnîté dam le coUné'uac ann^ ! 
lÂ foldl &-t'îl droil , pat le nombre des joutSi 
Ccimnc il fonsc les fniiis ^ de forma 1m 

amours! 

t ;'■..■;.;;;.; j 
Iris. 

Efï-cc donc vous tiaiict met tant de fa&- 
dcut 
Qa'cncendie e« difcoots ! approuver votfe- 

£c vonlùi que lAes yeux; commandent dadi 

Votre anift t 
Ceft beaucoup , c'eft aflcz , c'cft mtec trop; 

pourmoy 
(^ T»ai «com m ander I» cooftance 3c la 
foy. 
ferfidé interroltipt cet «ntretien; 
elle, en conçoit quelques foQpj^DS , 
mats elle -n'clë s'y livrer. 

Pl&SïSB à fit Connut, 
Maïs cr<Hs-ni qu'un grand' cœiu paille' 
Kunijd^ de feyl 
M , >e me flatts point ,. |Wlc, confaU* 
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" -,,, Dis tont ce que tu croîs j mds le crots-m' 
'•^41' coupable! 

Iris vaut-elle tant! Eft-étte;pliR^mMUe..l 
Pour moi , je ne vois pas. . . . mais Tes yeur- 
font puilTans : ^ 

Poflible mes fonpçons Dni aliul? mes feDC. ' 
tAa £llc , dis-moi donc } font-ils eo confi- 
dence? 
Et le&a't.on futpriscn.ijuelq^iiç i(itelljgci)ce> 
Parle-moi franchement. 

CbussANU Coit^eittedePtr^fr 

Mais 

P E H S I D B« 

Ah ! ne le dis pas. 
.Vb ipot fi dangereux peut: cau&t mcn- 
trépas. ' . ■' 



Je veux des vérités qui plailcni à mon aiuc 
Tiompe-mol- , j'y cwifcai , (ùt isav ioqb 

tourment; 
tTrataffl de k- cooAaaca cn-çtoa pvfide- 

amant. 

Mais ell-il innocent > eb vo«tttols-în jiD«r'}< ■ 
lSASTm,iHttreConfté€iK^ 
^, Madame^ ' 

PB R.aiis r. > 

~' - 'T| fïifii. U fint'donc eadtftuq 

Oitalqiie pouifuivant foa amouteux 
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(teffein , cherche à guérir Perfide dé la^S^S 
paflioii qu'elle a pour Canope , &. i»4^' 
croit en avoir trouvé ud Tur moyeu » 
en lui découvrant Ton inconlbtiice. 
Evaiijte , Seigneur Grec , atcaché à 
Ortalque , & qui cft annoncé comme 
un homme d'une prudence confom-^ 
mée , t^che à dillùadercc Prince d'une, 
démarche , qui ne peut caufer qu'un 
excrême déplaifîr à ta PrincelTe, fans 
la tendre plus favorable. On voie 
pat la Sccne Aiivarice que ce fagp 
Grec cft amoureux d'Iris , & que c'eft 
ce motif qui le porte à éviter une 
rupture entre Canope fon rival , & fon 
ancienne MaîtceÛc. Il déclare qu'il va 
cenverler les projets d'Ortalque , & 
ccHnmunique fon ddièiii à Arcade , 
CoLiâdent de ce I^rince. Le Spedlateur 
s'fttund à voir les effets de cette union , 
mais elle n'en produit aucun. Dès U 
ptemiete entrevue , Ortalque fait con- 
gdance à Perfide de t'intrigue de Ca* 
nope &■ d'Iris. Ce Prhice ne tarde pas 
à iêntir le mal que fon indifcrétioa 
peut caufer \ tnais il ne fçail comment 
l'éviter , non plus que Ja réprimande 
qu'Evandre lui vient faire , ni une fé- 
conde encoie plus force de la part 
d'kis.^ Il gromçt ^.çexxa deruierç ^ 



iSg ffijtoiré 

*'"**"^ travailler efficacement àtaccdmhioder ' 
n»4i' fa faute j & dans le momew il ft laiflff 
jçagiier par les discours d'une des Con- . 
fidélités de Perfide, & lui fait voir la 
preuve du malheur de fa Makreflê. 

Au cinquième Aftc , Perfide ( quf 
dï reconnue pour la Reine de Perle) 
envoyé un billet à Canope ( que l'on 
^ait être le Prince Léontïn ) par le- 
quel elle lui marque , que ne pouvant 
fupporter fon iiiiidélité, elle s'cft dé- 
terminée à quitter la vie ,& que pont 
cet effet', à la faveur des ténèbres , ellèf 
s'cft expoféc au coup mortel qu*OrtaU 
uecroyoît potter à nn« cfclavc done 

avoir fnjet dé (h plaindre. Au même 
inftam , /i- pûru s'oavre , on voit 
Chyfam , & tPoMtrts Dom^iques , 
mettre la Prtmtfft dans unfauttuU , 
& tlU a une échârjre fur U côti > com^ 
gryanf été penfé Je fis hUffurts. 

Un- fpéaacle aaffi touchant ré*. 
Tfllle dans le otut de Léonrin coûte 
la vivacité de l'amour qu'il a teflèntî 

Eur Altnde. I) fe jette à- fts pies, ià 
atit^e de larmes. 

Lk'o KT I r. 
^ ! aacdoD , ffaai/t. Reine , vafi amc ^ 
tien nit , 
Ht dmtfomt KoAla mte aa* in^Ktiiiéé,' 
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K- wns fçaviex Veut. .... Mais avant mon -, 

tïîpàs , 
]hiis-jc au moîtis etpéicf que vous ne moui^ 

icz pas 1 

A I j'cxpiie! ak 1 je mcins ! ah t crime ir[£^ 
ntiffiBIe! 

K^e Reine 1 ah ! barbare . ; 

AZ.INDti. 
Ah '. cruel ! m veux donc à mon dernier 



G^fner ce ^uvrê elprii pat nn double cour» 

mtati 
Mais enfin lu le veux , il &« c]Be je redenti 
Et la mort de l'Amant, & celle de l'Anumiei- - 

Ëéenriii anadic Xhçbf d'Ortalqua 
qui arrive danrie mom&nt & fe percâ 
te feiii. Le Prince de Thrace eft fora 
ÀOnnè d'apprendre qu'il a rué Alinde^ 
& non ^Iclave qu'il Toutoit punir ,; % 
veut fe tuer , iës gardes te letienHenA 
Alinde ala doalear de voir expirer foa 
amant à Tes yeux , & d'éooutervavant 
de le fîiivie , les-ennuyeux complimesk 
d'Iris , avec qui elle ie i^eoncilie très* 
gén^eufanent.- 

On jugera aifëmem par cet extrait'^ 
que le plan de cène Pièce eft afièz nal 
M^t^xniifit qjKlc fontU du ItijeuiOTiuit 
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' — -: lien. Ajoutons qu'il n'y a aucune iiatn>tr 

t&^z, j^i^j jçj Scènes. La duplicicé d'aftion 

Su'on y peut temarquer eft le moindre 
éfeut de l'Ouvrage. La vérification 
eft adèz coulante en quelques endroits, 
maison fent que l'Auteur l'a ccavaillée 
avec peine , & qu'elle lui a beaucoup' 
coûti^ , quoiqu'elie foîtfbuveiu négli- 
gée ; fi l'on veut faire l'analyfe des- 
principaux pérfbnnages , on trouvera 
qu'Orralque eft un fou , Alinde uiie 
imbécille extravagante , Léontin un 
fcelérat,& qu'Iris ne peut paflèr que 
pour une franche coquette. 

HlPPOLYTE - JUI/ES PlLET DE LA" 

Mesna&diere étoit de Loudun ; it 
t'appliqua d'abord à l'étude de laMé- 
decine , mais s'étant yfuivant les appa->' 
renées , dégoûté de cette ptofeflîon , il- 
ûcha à fatretlâ fortune pat les belles- 
JLettres -y Se s'attacha an Cardinal ds 
Richelieu. Il exerça fucceffiveinent les 
diarges de Mr.kre d'Hâtel , & de Lec- 
Ceut ordinaire de la Chambre da Roy. 
La répuiationqu'il s'éioli acquifepar 
«n ettet de fon bonheur , lui Bt donner 
tfne place à l'Académie Franijoife , oH 
il fiirre^fûen i6K$.Sc(acxédziiTtiC' 
no l'Hermite^ Il mourut le 4. Joia 
»£< }«£ane^iiâetus Owrcages deçà 
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Auteur , tous très - foibles dans leurs *^^^™* ! 
gèiires,laTragéaied'^5WeeftleTeuI ^^4^- 
qu'il ait donné au Théâtre. On peut 
voir un, plus long détail' de fa vie, & 
an jugement fur (es différentes produc- 
tions , dans l'Hiftoire de l'Académie 
Fraiiçoife ,, continuée par M. l'Abfcé 
i'Olivet, 



I B R AHI M 

WLLUSTREBASSA,. 

- TR^GI-COMS'DIE 
jo E . M. s C U D E A r. 

CEtte Pièce ne contient qjie 1* 
condiifïon du ftoman d'Ibrahim,. 
& n'a nulles beautés de détails. Void 
cfe qtfen Ait l'Aûteuc dans fa Préface 
d'Amiinnig.: H PonniVIilt^-Baffa ,.i 
i^avoic été trop beurcfix en Roman y 
if:faat ne- l'Être pas en Comiédie.Auffi' 
» l'a-t*il été de telle forte , que fi l'Ac- 
j» teur qui en faiG^ïc le premier perfon- 
'li'^âgCi^Jlefti!:. point rnotc, il auroïc 
*iipaw4oHi£tfàcè àuTitéatire tout CÇ' 
«qHej'avoisfeifjjifg^'aiDrs..» ^ -_^ 
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G Y M INDE 

ou 
LES DEUX VICTIMES^ 

TRAGÎ-COMEUtE 

If s, M C ILE t E T. (a) 

L£s peupteï de lalSarmatie, ayant 
of&nfé Neptune , en font puni» 
^i la pelle qui défoie Ibuc pais. L'O^ 
racle; confulâ {répond que', poix ap^; 
paifer le Dieu des Mers, il &uc touS' 
les trois mois lui offrit une perfonne 
qui fera défignée pailefbit, qui fervira 
de viâîme à fon coonoux , & que dt 
iàcnfice durera jufqu'à ce que 

- L» zelc un jOit- 

tie &flc idMcr itax ViSâfoes i'aaûim:. 

Voila ce qui conftitue le fonds de b 
^ece } elle commence pat le peuple qti 



(■> CoIUtei n'cft' que I^Abbé i'AuUgsac , qiÛ 

&VciHfica.ttm Ae laTca- b dunna k C<}|lcnt,tDal- 

fft-Comtiit Je Ofm i iulr. iM lU.cjK^d'mTCe * 

Kilc iioit colite en piofe i'^r* 
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ievfent du Temple , où ie fort s'cft ^SSSSt 
déclaré. Licidas , favori du Roy , Se **ï+** 
marié depuis peo avec Cymiiide , effc 
la ■vidime qui doit être prélentée à 
Neptune. Cyminde , poor fauver lit 
Tie à fon époux', fe pi!â"ente au Sâcrî- 
ficacear ,^uî la reçoit à la place de Li- 
cidas-: eUe eft mifc dans une barque, fie 
abandonnée au gr-é des (bts de la mer. 
Licidas qui apprend ce qoe Cyminde 
vient de faire pour lui., ne veut point 
fiiEvivre à cette génércufe époale, fie- 
il Ce jette dans la mer. Cyminde fi; Li- 
iidasTi'y péridènt pas : au contraire , 
Jes vagues les portent fut le rivage;. Le 
Grand Prêtre arrive , 6c déclare , de la- 
part de Neptune , que l'oracle efl: ac- 
compli , Se que l'amour de ces époux, 
amaiw , a calméJa' colère de ce Dieij, 
& fini les malheurs du pais. Cette Pièce 
eft Êsible. L'Auteur n'eatendoit rien 
à la P©eiîe Dramatique. 

GUILLAOMB COLLETET OaqUÎt i COLUnT. 

Pids , Se fcloH Moréri , ce flit' le i z. 
Mars r ^96. Cet Auteur uès-fécond en 
vcr6& enprofe, mérita l'eftimc& ies 
bienfaits du Cardinal de Richelieu ^ 
nui -le Ht entrer à l'Académie Fua- 
çoife-dès ^oiï inlÙ»(ien-, & 4e |iluUe 
mit au nomtcc des Cinq Autcars qui 

Terne ru .a 



„..,-,„,G<>ogk- 



Tp^ Hifioire 

—^^ [cavuUeceat aux Comédies dont U- 
**+*• avoir dotiniÈ Iés fujets. Ce dernier fait 
mérif e d'ccre pUcé dam notre Hiftoice (. 
ce fera M. PéliSbn qui prendra ce fibin, 
V PerCbnne ne doute qae le Cardinal 
»dcRicheUeii, n'eût lui-même ioutni 
» le fujet de trois autces Comédies (<t) ^ 
» qui font les TlmlUrus , X'Avet^U 
» dt Smyrnt , & la Gtandt PafioraU, 
» Dans cette déniera , il y avoif Jaf- 
D qu'à dnq cent vers de fa £açoa. Mais 
» elle n'a point été imprimée comme 
» les deux autres , Si. en voici la rajfôn, 
»Lnrrqu'il fut dans le dellèin de la- 
» publier , il voulut que M. Chapelain 
» la revit , & qu'il y fil des obrecvation» 
» exaâes. Ces obrcrvations lui furent 
i> rapportées par M. de Boifcobert , & 
» bien qu'elles fuflènï écrites avec beau- 
» coup de difccétion 6c de refpeâ , Allés 
M le cnoquecent, & le piquèrent telle- 
1) ment , oupac km nombre , ou pat 
u la CQnaoidance qu'&Ues lut^leafieieat 
» de les faine; , que fans^achevw dt 
nlesUre, il les mit en Pièces, La note 
w fuivante , comme il étoit au lit , & 
t> que tout donnoit chez lui , ayant 
M.penfé à la colère qu'il avoit témoin 

(«) M. fïliiTos |HlcI< I pallie <Iu fujci , Je d«i 
phit huu de 11 TtagcJie I penfSci iroieut auA iB 

de Sttàtmt , iaax une ( dtiltati. 
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>«'gRé«,ii fit ane cliofê, fans cocopa. ^ ^''''*^ 

a raifon plus eftimablc que la meilleure ^^-l*' 

■> Comédie du monde , c'eft qu'il fe 

u rendit à la laifon : car il commanda 

M que fou ramaflât, & que l'on coll^ 

» enfemble les piccei de ce papier dé- 

•» chiré ; & après l'avoir lu d'un bout 

t. à l'autre , & y avoir feit grande téûk- 

» xion ,il envoya éveiller M, de BoiC 

i> roberc , pour lui drre qu'il -ïoyoît 

» bien que Me{Eenrs de l'Académie 

n s'entendoient mieux que lui en ces 

» marieces, & qu'il ne faHoîc plus par- 

w 1er de cette impreQïon. * 

n 11 (aifoit compofer les vers de ces . 
» Pièces , qu'on nommoit alors les 
w Pièces des Cinq Auteurs , par cinq 
w per(bnncs différentes , dîdribiiant a 
u chacun un Aâe , &c achevant par ce 
M moyen une Comédie en un mois. 
i»Ces cinq perfonnes étoient MeC 
» Geurs de Boifrobcrt , Corneille , Col- 
u Uut , de l'Ëtoille , 6c Rorrou : naù. 
t> quels, outre la penlioh ordinaire qu'il 
M leur donnoit , il faiCoit quelques lî- 
wbéralités confidétables ,' quand ils 
a avoienc léuÛl à Ton gré. Ainfi M. * )l r nti 
>> Colleter m'aafTuré que lui ayant pot- ^'Jf^^S'^j 
» té le Monologue des ThuiUerUs. * WTkmmu," 
» s'arrêta par^culièremont fur deux' 
Rij 
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TT^^^ » vers de la defcciprion ^a quitré" 
1641. j'eau ^ Cl cet endroîç. 

La cape s'humeâçr de la bombe ^el'c^u^ 
D'une vt^ix curoude, & d'un battement d'aile, 
Auimet le canard ^ui languit auptès d'elle. 

» Ec qu'après avoir écouté coût le 
Il refte ,il loi donna de Ta profite maÏQ 
w (^cinquame piftoles^ a.yec ces par 
» loles obligeaiui^es , Que p'ito'u jeiUtr- 
lè- mtnt p!3ur çfs deux vers qu'il avoU 
;> traiivis (î beaux , que U Roy n'étoie 
a pas d£e^ ricke^ pour payer tout Ig, 
u refit. ..... Le Cardinal faifbit r(^ 

» préfencer ces Comédies des Cinq Au- 
B teurs devant le Rçy;, & devant toutç 
i»,l» Çotfr , ayee de trcs-rragniÇqiies 
M d^ptatîons de Théâtre. CesMeÔieur; 
» avoient un banc a patt , en un des 
M plus commodes endroits : on les nom* 
M [iioit mirât quelquefois avec éloge^ 
u comme on fie a la repré^èniacion acs 
t» Thuilleries , dans jin Prologue hi$. 
t> eti profe , pu entr'autres chples , l'in* 
» vefltîon du fujei fut attribuée à M. 
uChapelaîn , qui pourtant n'avoit fa^ 

i»)^ Spjianre, ruiT^cccice épigctinme deCot. 
u Icier luU'inèiiie. 

» Atnuid , qui p.pui fix rcci la'a donDÎ Sx ccui 

vQueoepuii-JB Jce prix tevEuItsieiuines JWietj 



'âuthédnFratifsts. t$'7 
■Uaue le réformer en quelques en-ÏS!!5S 
" droits : maïs le Catdinal le fit prier 1^4*» 
» d.e lui prêter fon aom en celte occa- 
M fion , ajouunt , qu'en ricomptnfe , il 
A lui priUToitfa homfe en quelqu'au- 
ftrt.a 

Après avoir reprifsnté M.' Colletet 
du côté des t>elles Lettres , il faut le 
faire voir par celui At la vie privée. M. 
Chevreau dans fes œuvres mêlées en 
&it un récit , que nous croyons devoir 
rapf»orter,.d3ns les termes de çetAu^ 
teuiy « Oh ! l'admirable tempéramcnb 
M qlie celutdu' complaiiànt M. CoUe^ 
" tet ! On ne l'a jamais vu en colère ; & 
» en quelque état qu'on le rencontrât; 
lion çât |ugé qu'u étoit content: il 
•) étott natuiellement vclupsueux. , Ac 
»pouc le tenter il ne &ltoit ëcte ni 
» oelle^ni Jeune* Comme ilnovou^ 
n loît peint être en fcandate à fôn voî» 
*> fiiaage , il ne pouvoit vivre fans quel* 
» que fervante, & époufoit ccHe qu'il 
u avoir pri^ , & qui n'écoit pas plutâc 
j) morte , qu'it en chcrchoit quelque 
» autre y doni il ne manquoic pas de 
» faire iâ ïèmme («). Nous aUions 

<<)« M. Coller» I uonr pieu Tout le non ' 

tf (poub tioû de ru I ude^U dernière, noni- 
•• rerraniei , l'une ipiét I » mtt la belle Claildinï. 
p'i'mKK iM rcEi qui 1 a itoieut nw it lôà 

R iij 



. 1 J 8 Hijfoire 

^^^^ « manger Weii fouvent chez lui , à coit- 
X*4^' » dition que chacun y feroit porter fon 
w pain , fon plat , avec deux bouteilles 
n de vin deChampagne oudcBôurgo^ 
M gne : & par ce moyen nous n'étions 
» pqînt à charge à notre Hôte. Il ne 
» fourniffoit qu'une vieille table de 
"■ pierre , fiir laquelle Ronfatd , Jo- 
w délie, Belleaa, Baïf , Amadis- Ja- 
is min , &c.avoîent feits en leur temp* 
» d'a(!èz bon repas : fie comme le pic- 
M fcnt nous occupoit feu! , l'avenir 6c 
» le paflJ n'y enirsicnt Jamais en ligne 
w de compte. Claudine y (<z) avec qoel- 



inaiii £ut( tqïxccptn 
s rfpitaphc lï chaiman- 
■ R qi« k P«c VaTif- 
• leur I J^AHt«; iMdui- 

> ctthiii : on me Ici a 

V lipciil Ict uot & ]ei 

V aune! , mjît je ki ai 

*IM. r^ iK. L'Epi- 
laplic cbarmaou di Col- 
kin fow II son de la 
' ■ " i iti 



aoùfeirit dant k Uiaa- 

giana , tojtt la i 

fuira nre, 
MïiueU- I*} « GuiUMme Colie- 
ka. Tome II. a (M > ipouC ti ' ' 
Uiùoa il* ^1^ atat gtot de foaplri, k* rtnx norii <te 



u vatite _ que Collnct 
•• éfoafi codtroicc lic«t 
u l'appeljok Clautline r 
» roui le nom de k- 
••qiKtle il faifoii de* 



- elle, r 



■.Un 



» fepi veri ftiui la rom 
» de la mime Cbudine • 
■rqui foiiE trt).b«ai)][ ( 
u par teHiuelt elle pio- 
w tcHoÏT qn'aprii U- 
w mart de toa ipoux > 
"elle leaouçoic i U- 
» totù. 
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• pJw ilifk ^ la non (-4w» i« 1«U le* ti 



du Théâtre Ft an fois, i ^ j ^^^ 
•w ques vers qu'elle chantoit , y cho- ^v*^^** 
')> quôit levcffcavccïe ptemiere qu'elle '*♦*' 

u Jufquei ioai [< lomfcCM, jt rovi fui) , chtt 

»> Comme le vous aimi d'une amonr ftiu Teconde , . 
Il CvmaiB je voui iMui d'un langa^^c iHéz ionx, 
u Pour ne plui rien arhur , Ri lien Ioum au mOBilti 
» J'enferelii mon cceur " & ma plume avec vsiu> 
» La belle Claudine 



tr trop uaâemeiu , foo 
» lîlence £t douiec 
w que ht rtti qu'on 
■ aToit crut 4'ellt . en 
B fuflcnt véiiiablcmcQt. 



u Bien i^ei gcni ^ui l'a* 
•> roient admirij , A (tt 
a fabnftrcnt. U foo- 

ubrc, & t'en •iplIqaE 
-ainfi. . 



» Les oracle! ont aBé 
» ColleicE e(I (rfpaOl, 



00 



■ Avec le pauvic CbcUcn, 

.,. , : qp .. . 

*-Ca-<«l* i»rl»in* ( »m m \ » , 

uBt ne lf4i ap paiiltllui • ., 
u Si lei Ciacei font dm die • 

• MaùJuMiiTu n'y (but plu<. 

<■ Sra> gtcftr fit k wt-fOMt , 

* Sw aiad(iga>K tu^ob m t^n i 
« Ne In pmloai deftKnuA . 

» Q,w la bugue de £i mcie. 

» lu otaclel OM cnOt , 
» CoUetn eft népjiflt. 

Ri» 
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-» entxeptenoît :& Ton cher époux j^C 
»- Cc^letet ^ nous récttoit dans les intei- 
» médes du repas , ou quelque Sontiec 
» de là façon , qji quelque fcagment de 
M nos vieux Poctes , que l'on ne trouve 
M point dans leurs- livres. Ceil ^Smh- 
"■ment uit ftm grand dommage , que 
» la vie des Poètes qu'il avoir faite , afc 
.» été perdue, (a) Ceux qui fe propos 
» foient de travailler à fon inventaire, 
u m'ont alliiré qu'il leur en avoît épac- 
» raîé la pdoe , Se qu'il n'avoit laifléi 
M M. fon fils que le nom de CoUètck 
M pour tout héritage. » 

Si l'indigence de Colletet n'étoit pat 
aufïï atteftée qu'elle l'efl , on auroit de 
U peine à croire que cet Auteur , qui 
avoit reçu tant de bienfaits du Cardi- 
nal de Ricbdiea , 8c qui ^ à ces bien* 
Ëùts y avoit pâ joibdre la rétriburion 



«) u Je lii dani u 
•t Biblioihi^ue Hlltorl- 
M queduPsre le toDg, 
BNum. i7})4~i}ueM. 
» CoIUm a lui-iB^inc 
m tsxit fj *ie ■ te ^ue 
vc'eApariIkqu'iJ £0» 
» Iba Hifitia Ja Pti^ 
»m FrMfùti- Qnviagc 
•t-quii par ic ne. fçati 
» qaeUc fnaiicï, demcu- 
■> n enrercli dini Li 
■^EMifficn difwt b 



tt moitde l'Auteur. Oa 
B pionitt erilin' de le 
•> SDimci incElARimenc 
«•aupublii, le le ma- 
il DuTctic cft aujour- 
B ilul entre Im main* 
» d*w. LlbMlca qui en 
a CDBDOtitOUtle Ptix.i»- 
Noi« (te Mil l'AbM 
.d'Oli«t i 'l'article de 
Colleict ■ Hifloire de 
l'Académie Fiaflfoifc » 
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du Théâtre Fronpis, 2 o r ^^^^ 

ié fcs Ouvrages , ffui font en a{îb2 ^^T^^ 
«and nombre ,■ 5c aoaz le débit a dû *»+*• 
être eonfidérable de (on vivant , ait 
vécu ,' & foie mort dans une trifte fî- 
tuation. Les trois mariages qu'H con- 
traâa ,- en les regardant' tTun cetcatii 
côté , dévoient avoir contribué à {bi» 
arrangement. Chaque femmS qu'il' 
époufa , lui apporta en dot Tes fervices 
Se fe gages , Se pett de dépenlt pooc 
fon entretien. 

Colletée mourut à Paiis, non pac 
le 19. Février 165-9. commçlc ditM» 
d'CMîyet , page } ;4. de fHiftoire de 
l'Académie ci-demis citée ; maïs le 
X !.. du même mois. Sn vûci la preuvcw » 

Muji Hîfioriqut de Lont , (a )■ 

■I>B I j. Févria: i6f$^ 

CoUecet des Mufès aimé , 

tfepws ^ois joan fiit inhumé;. 



^ '' Ce qui doic,àupiéreaciDaUieut^ 
DlminucrnocTC dourcur ,. 
Ccft qu'il lailTe on fils en & place ^ 
Qui , fans doate , nÛTta fa Race , 

(a) Lmcc fiifoit pa- ■[ Jeat ii. Virtitz t oinl 
i*t[i« Ta feuille toiu Ict I il'éioîE mvitau {Uuu 
lâni^ii, CoUetei fui En- I I« ii, 
tené le Maawli'pfai- i 



^^^ aoa Bijîoîrâ 

Danj le myftcriciix vsUon i 
^ ' Ou de tout temps Maître Apoltoit 

Inrpirc aux ïmes bien rcofôes , 
Ses plus'iUlicues penKu. 
Touchant cette aîmiblc moitié , 
Qii'U épooTa pu smici^, 
Ëans la cciftefTe ^ l'accable , 
£it ell , {Dt-OB , inconfblable ; 
Le moadc ( ai perdant (bo ^pooz ) 
N'a pour dis ^os rica die doui. 
Le Catalogue des differens Ouvra- 
ges de Cdletet fe trouve dans l'HiC 
- toire de l'Académie Françoife de Mcf-- 
fieurs Pélîfïpn ac d'Orvet. Nous ne par-* 
. Ions quedefesOovrages Dramâriquas; 

L Pourpn cirt- 
quiim 

. . . . tir. luiftUl,. . 

CvMmOE ou LIS OlOX VïCTlMIS ^ 



€S3> 
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LA BELLE 
EGYPTIENNE, 

TRJlGl - COMEDIE 
DM M. SAtLtBlAT, 

HArdi avoir déjà traiii ce fujet , 
qui eft ciré d'une NouTclle de 
Michel CecTanres. Sallebra? a rendu 
U même nouvelle , à peu près comme 
Hardy , mais un peu plu* décemment v 
Toilà tout fou mérite. 

LA VRAYE DIDOI^ 

o V 

DIDON LA CHASTE, 

TRAGE'DIE 

jti M. L'JbH DS BOISROBEKT, 

CE titre foppofe qu'il n'eft pas- 
queftion J'Enée dans cette Pièce. 
En efit , M. l'AbW de Boifioben:, 
jélé paidûn de U vérité Se de Uvectu, 

" C^™>8fc 



>ft4 Hifloke 

T"^^^ jeiîd jaftice à Didon , qui vécut pïirt 
.1O42. jg j^pIj çgjjj ans après Enée. 

Didon fidelle aux cendres de (on 
époux Sicbée ^ fefufè le cauc & I3 
main d'Hyarbas , Roy de Géculie. Cet 
ainiinc rebuté entte dans les états âjOr 
Didon , l'affiége dans Carthage , prend 
cette Ville , & Didon tomoe en (on 
pouvoir. Pour éviter (à violence elle 
fe tue ; Hyarbas au dércfpoir de cette 
mort imite l'exemple de Didon ; ainfi 
finît la Tragédie , qui cft foiljle de verfi- 
fication, comme toutes celles de-BoiC- 
TobèrC, mais' panàblémehc conduite^ 
Si. a!lèz' im^tteCTaiitê , (\ \e' râle dé 
Didon n'éroic pas plus f»n qvJTIéroï- 
(jue. Au reftc , l'idée d'Hyarbas -, axâ, 
TÎfiht voir Didon fous le nom de (on 
Amballktieuc , a été employée m.% 
l'^uteuc dé là TiagétCe de Didon. 
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L'A MANTE- 
ENNEMIE, 
C M E* D I E. 

D E M. SALiLEBRAT» 

LE fujiet de cette Pîçce , eft de Iç 
vieiHe inifigue , & des plus ra- 
maiiefaue. èia[roiic!e obBgée de pour.^ 
filivre la mort de Therfandre , dont le 
bras l'a privé d'un ppre & d'un frère, 
fait pubtiei qu'elle éponlèra quicon- 
que lui apportera la tête de fon enne- 
mi. On préfumera 'bien que labeauté 
de Claironde a fufcité un grand nom- 
bre d'adverfaires à Therfandre , & qu'il 
a eu befoin de fa valeur pour s'en ga- 
rantir. Enfin Çlairpnde ne voulant plus 
confier à d'autre qu'à elle-même le loin 
de Jlà vengeance, fc déguife en Cava- 
lier , avec Lucine , eHe, fous le nom de 
I^oridan , & celle-ci, fous celui de Do- 
rfmon. Floridan & Dodnnon , car il ne 
&ur plus les appeller autrement , ou^ 
vrent- la pièce parla converfarion qu'il* 
ont à la porte de ia maMbn iJe campa- 
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«MMHM giie de Therfatidre. Ce Gentilhomme 
- 1642. en fort arec un de lès amis appelU 
Mélùiqae. l\ appcrçoic.Ies deux Ca- 
valiers dont on vient de patler , & les 
prie poliment d'accepter un logement 
chez lui. Floridan croit ne devoir pas 
lefufeF des offres G obligeantes , & qui 
le mettent à porté d'exécuter plus ai- 
fémeni fon eledèin. Le lendemain ma- 
tin , Dotimon fe préfente à Floridan , 
&c lui dit qu'il s'eft battu avec Ther. 
fendre , & l'a laillè lâns vie. Ceci n'eft 
qu'une feinte pour découvrir les fenti- 
meiis de Floridan &c fbn amour pour 
Tlierfandre. En attendant que cette 
lendrcffe puifïè éclater avec bienféan- 
ce , Floridan & Dorimon fe lient d'une 
amitié très-étroite avec Therfandre Se 
Méliarquc , & infpirent de l'amoar à 
Flavianne , fa;ur du premier , & à Cly- 
mene la Coniîdente. Sur ces entre- 
faites un cenain Alcinor , attiré par 
la âaietife prpmeffe de Claiionde .vient 
k présenter pour combattre Therfan- 
dre, Floridan prend la place de fon 
amant , dclarme fon Cavalier , & le 
fait entrer dans la maifôn pour le re- 
ppfèr. Alcinor , obligé de renoncer à 
Çlaiionde , pour ne pas reftei oiHf , 
conte fleurettes à Flaviaoe. Cette in- 
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rigue allez mal conduite , finit par ^"^^ S 
Hodénoucmeniqui n'apaslefenscom- *^4*- 
mun. Un Disneftique de l'onclo de 
CUiroiide, & qui a ordre de la cher- 
cher , la reconnoît malgré fbn digui- 
femçnt. Elle avoue l'amour qu'elle & 
fa conipagne ont pour Theruindre & 
fou ami. Ces àsax. Cavaliers appreiv- 
ncnt avec une extrême joie cette heu- 
reufeméramorphofc ; on a plus de pei- 
Bp à pcrfuader Flaviane & Clymene, 

CiAiRONDE à Flwiant. 
Quand voas verrez mon fcîn , qiuuid vous 
l'aurez couché , 
&fcz-vous £uitfake i fie, croùez-vous la 
rcûe. 



Approcbc-UH I,uàae , & découvre à Cly» 



Ce qui doit iiraûnei fon amourcufè peine. 

Flaviane fe confole de cetre avan- 
ture avec Alcihor ; la pauvie Clymene 
lefle feule mécontente. 



^ 
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lo? Hifiotre 

LES GALANTES 

VERTUEUSES, 

TR-^GI-COM E' BI £ 
fjtx. LE Sieur Desfontaikes. 

UNe partie de l'avis deDesfoiitaî- 
iies au Leâeur , denâra Tiea d'un 
esittait de cène Pièce, qui cft des plus 
médiocres. L'Auteur,aprcs avoir anellc 
la vérité de l'intrigue de fa Tragi-Ca- 
médie , dont il n'a fait que «hanger 
les noms , pour ipasgoer la modeftie 
des uns ,-& lalionre des autres^ ajoute, 
« Toutesfois , pour ne te point laiflet 
» fans lumière , ( il parle au Leâeur } 
» daos les intrigues que tu y verras re- 
»pi;éfentéSj tuTçauras que M. le Mare- 
" chai de la Force , allant au-devant du 
» Duc de Féria , la' plus belle uoblelïe 
"de France qui l'accompagnoit , ifc 
" journa quelque tetns à Remiremont 
«en Lorraine , oà -cette Hiftoire fe 
» palTa 4 & quelque tems après, ces Ca- 
» vatiers quiavoient formé les incidens, 
j>paIIcj:eQt en Italie, pour réparer au- ' 
près 



du Théâtre Frmfois. aop ^„— 

»k près dé Mars , le lems qu'ils avoîent jg^j.^ 
" perdu auprès de l'Amour. » 

LA MORT 

D A G I S r 

Dé m. Guèrin de BouscAi-i 

LE fujet de cette Pièce éft fort finr- 
ple ; l'Auteur n'a fait que raffem'- 
blet , dans l'unité d'un jour, ce fait his- 
torique ^ qui heurcufemenc eft aflèx in- 
ticellant , & fournie par lui-même > 
fans le fecours des épifodes. Il s'agit, 
à rouveriure de la Pièce , de décider 
s'il eft plus avantageuï de rétablir l'é- 
calité des biens entre les Citoyens de 
Sparte , conformément à la loi de 
tycurgue , ou ïî l'on doit laiffer les 
chofes dans la confufîon oi\ elles fbnt,- 
Ag^'s , Roy de Sparie ,, entreprend ]a 
létablîffcment de Hancicnne loi , dont 
il fait voir l'utilité {à): Son /eatîmeii'c. 

(4)Votcî quelqnEi [tii'tsdc la hatangac d'Agir, 
ft de lapïimure qu^l fait Jii mœuri ïiiterapnn» 
Ici loix de L^curgue frôlent qbrerviei. 

Lamoiale regnoNiIedjUii roui lEieTpiici, 
lebientàic de Tuî-mJme éioû i'uaique pn'> . 

TmwFU- -1 ■ .-■■&: :, 



2IO Hifioite 

l \ . paflè à la Plutaliré des voix , & liont- 

1 641. âas fon beau-pere , & fon collègue au 
trône , qui foutient le parti conrraice, - 
eiteénéralemeiu condamné. Les pleurs 
Je Chélonide fa fille , & femme d A- 
ms , font commuer fa peine en ceUe de 
M. La fituation des affaires change 
de face à la fia do uoifiéme AÛe , le 
parti de Uonidafr drrenant le plus 

Chacun de 1* tmW rechercheiit 1« catteflif. 

Il ne fpvoii point l'«t d'aUcr fiiite M B«ff« 

1» OmcUM pacloient avec CnciHti , 

*La julHo teEUoit avec égalité. 

De faite lickemwit itibucbw la balance. 

l« .rône. de Icuis fUii «'«oient point «irêior 

Bu oincmem- de l'or, nui' deceuji*» Tenu* 



Il «joui* le tableau le» màlbeuci que lemÉnif 
^piede cef loix a ptoduh. 
' Ditïftabls îniétit, par (07 Sfatte alRrrie. 
A perdu 1m doaccwi de A première we- ■ 
let:Piin«(l corwtput. «"« 8«* '^ '"''."• 
Chacu» i fon exemple * forme ^ t'oi"^ 
Maisce or feroii tlca , ficenionftie eftoyrtie 
K'en eut produit un autteencote pluJ formKlafale. 
C'eft lanfcelïcé. qui le poignard au poing. 
>eut cojuraindie le pauïtt au mal qu'il ne »•« 

l'fxil , PaiTaffinit , le poifon, incendie, 
l'horreur du faeril*!* , & #e U perMie , 
Xi tout te que l'enfer a iamaii invtnrt , 
S«B( le> moin^ct eficiidïbBtccOiKt WJ 



duThéàtrefrofiçoîi, kii' 
fort , le Hialheuïetix Aris fe irouve^^^^^ 
opprimé. Çhélonide fomcitc taine- ^^4-^* 
ment la même grâce qui a été accor- 
dée à fon perc j cUr Se l'obtient que 
brrqu'il n'efii pliU temp^& qie i'utêc 
eft exécuté. 

Des trois principaux pcrfcniiages i& 
cette Tragédie r celui de hèoaiéa&di ItJ 
plus foible : fbn caraâere eft dur , il ne 
fonnoit U tendieflè, que pour (e pré« 
valoir de celle de fa mte, afin d'acca- 
bler foa gendre , & fe contente de 
quelques réflexions , hors de {ailbn , 
au récit de la mort d'Ads , qu'il écoute, 
avec une patience qui a de qutù fut- 
prendre. 

Aiïl iropreverc loy, ACTE v; 

Air^e e^ d'itre boiBaie al«rs qu'oa m'a .i^eT* " 

feitïtoyî 
tnAt £tt^lUit de réiat , TOUà- votre vîc- 

toltcr: 
• Rfifiii , TOUS idom^iez 91Z difpctu de ma 

Agis ne c^ae f tus rcSet do mes itrojecs , 
' Mais )c perds mes CQ&as , potu g^act de^ 
, fujets. 
Le rôle d'A^s cft grantf Se noble 
J'uabom à l'autre. Ses icv«s n'ébusH 
kat point ÎÂ fermeté. 



'91 i *#«f* 

— • I.B'0'NIOA3> -y 

. ^ ' Jccon<lainDct«n c[inK„&.ie pUînStott 

AGIS. 

: Gdiiî ^: tocs fujett &ic »Bte Oia ^Mti- 

leur. ' 

l'en ancfte Its Medx , & que mon infômme , . 

Me tmidie eo ce {eul point , <]u'elle leiii cft 



Je nc-'Ctams^RT poui enz , ft jefal bieit 

Eorfque poiLrvDiiS'&iiver,,j'ençlbyaiaK>tf 

ponvoït; 
Que lî j'éufle iôafrcrt queli fiitenr pablîqiie 
ImtnoIâtTotievie atiorrepolidque., ' 
Je rerois fui- lé trône ]. od je' voxu-^voîé 
' monté, 
> ■ Encofê plaine d'innocence, 3c de. ptofpJiiDf. 
Pr£[ à ccre conduit au fupplice , I^ 
louvenir dé QKlomdè"'lm fait .verfet 
des larmes., 
»CTÏ v: Ag-i 5. 

Scni III. Chëlonideqncj'aimeaveccantiletcndrellè. 
Objet trop adoi^ê , Hâas I quel déicfpoir ! 
je netCTcrraiplos , mneme dois plus toïi . 
Je rombc «I ptëdpicc, K pour comble de^ 
pdne^ 



^ThiatrtTrançoîs. '^it^^^ 

Xh !. lâche j <ju'ai-je- fitit L Eii I de grâce , 

Toldats, 164*^ 

Bc Jàns ctf mouTcmentnc mt rtgaricz pa& 
Un Roy de Spane , Agis , nourri dans les, 

' '. mUitocs., - 

Se Toirprcfque réduit ï teindre des lûmes. 
Cependant lé tôle , Tans conircdft y. 
le plus beau , flr qui jette le plus grafid 
intérêt dans le Poème , cft celui de; 
Ghélonide^ Cette Princeflê , condam-^ 
née à des pleurs éternels , ne paroît 
jamais que fûpplîante . & prenant taw^ 
jours fe parti opprimé, E)ans les trois, 
premiers Àdes, elle n'efïoceupée qu'à^ 
prier pour la vie d'un père , qui lui eft 
ïriïèz chec, pour voaîoir partager' fan' 
exil : & les fuivans font prerque remplis 
de les iûpplicatîons , îSf dé les inftah^' 
ces en faveur d'un époux -qu'elle aime 
a<roc têhdreffè ,& qu'elle accompagne'' 
au tomBeau.C'eft par k comparaiRin 
(le ces deux- lîtaariisns , qui ne diffèrent" 
qae par le degré d'ifitetêt qiiî-la fài'c 
agjr , que nour; prétendons termioer' 
qit^Xmv..-- '■-.'-- ■■.'■'■ 

" A<G ts k Chilomde.- 

Mais tu n'^ore,pj)^^t^'m(U!pUniePrïnee 
Dojr tout làcrîfier 'aubiendcfaPconnce,,. 
iKs qiiil a âcï fûjets , il n'a ptb.s,4e patcns ^ 



Eâ4l> 
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- J'ai prerqne condaimif la raUon Ibaveraïae; 
D'ua Fiince , 8c d'tm itat , pour l'atnoiu 

A'une Reine. 
Vols s'il doit fttfl giand , juge d« £ga poa* 

le l'ai &it b^lancci areeqne mon devoir. 

Chb'Ion ibb. 
; . , . . HélasI qui t'eûi pûtcn^,' 
Maa -malfaenr anjoutd'luii procéda de BOa 

gloire. 
0aa> l'étii làmencaUe oâ mes joon foBC 

rédiiits, 
E'Amoui; qne' j'iâ pou vous ckuie tons HKi 

ermais. 
AuiE je ne fSaiia poiiu mon Gxfai 8c ira 



i«s Dieux me font lémùus <}ae je Ics^w- 

donne ,. 
Sus ancane csotrainte y & ûos nilte doiF- 

leur V 
Hait je plains mon époBt) l£ c'-eft Mot mo» 

malbeat , ecc. 

. A o' i':s. ■ ■■ 

Uais , pooiqatn t'éûlei ,.ta xià f<àat&if 
de crime; 

CRB'SoIfïsir. 
T6us prïer poiu: nv>n peie >, A; ae .ijm. 
obceott, ■ . ' ^ ' ■ ' '"''■ 
Kcft-cefasa»fin£iiiiioiujeiâiitfo!sp^»- 

, : , Google 
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Ne riû»^e pas coapablc , xvanc manqué d'à- 

dKffc, ^*^**^ 

Ôons uâ fi^ fi juftc ,. (c Jî ^Jùa je ccb. 

drelTe: 
le coiukrïs vos haaxh , otii , S^ieu , je 

fçais bien-, 
Que votœi^câion ne xat refnlÂiieo , 
Xortqu'un defir ardent anime ma prioc } 
Hais j'ai patû-tiop froide es pAlaat pom 0» 

pece. 
Au nom des Dieux, Sdgnear, foufiicz ^ue 

ma donleiit 
£cl2[c aux yeux f un père accolé de mol'- 

h&nr, 
£l puifqac le de(Uo-me défend d!£tic heif 

teufc , 
Ne ttonvez pas mauvais qne )f Cok %éa&' 

reulc : 
Hymen me le pflnnet fans en Être jaloux r 
}eaeptéfcre pas mon père i mon époux, 
Mais pai one aâion plus jufte , 8c- moins: 

.ounmnnc , 
le qgitte Le boahctu pooi fûne l'infin- 
nue. 
Cbb'IoNIBB kLionidai- ^cTt vfi 

Quoi je l'aurai ualii î Que dois-jc de- '^"" 
venii! 
^:M donc lii piti£ qse vous vtulex punk ? 



-ogic- 



rf^i. Ceft-ellc'quî tous met en droit de le ponr-^ 
lùivte, 
£Ue TOUS Saiz itpxu , rctas ayant laiJIS' 

vivre, 
Loifqjie no* Citoyens tout Sva commnf» 

accord, 
I.CS afmcs à la. maia i demandoieat votra 

json.' 
Hais fi cène yem ntfnte le fiip^ice , 
Vans me deves pimli , pnifque j'en fiùs 
complice. 

Le'okib A S. 

7e l'aiiae conimevouS}8cjemep^ii$dir 

fcrt 

DoniUjofte rigucor le deftine à la mort. 

7al vil votre venu dan» votre prél^rencC , 

£t c'cll ce qù me donoe encore [tlBs d'aflîi' 

lance , 
Croyant que vous m'aimiez tùen mieux qnC 

cet ingrat , 
£t que TOUS fouffidtez ^'îT iDeare po«f 
l'état. 

Ch B'X O N IDK. 

Préférence cruelle autant que Ultime > 

Ïàoi-U. que ma vertu fbît- la caufè d'un 

crime) ^ 

Ah ! moa père, croyez qu'en cet événement 

Je Préfère >A je Tais te malheur feulement. - 

. .^ . . . . .. Je 



iuThéatrefranf$is. ,2»7^^^ 

Te «MIS aimai toDJoois tow deux £uu — , ' 
. diffétMce. '^^- 

Ma pîùé vers mon pcie inclina la balance : 
Alors que le malheui fe loucna contre vous , 
Pour vous , Tans conreAet , je quittai mon 

épo». 
Mais , quand pai un rciout fîmellc fie &v»-. 

rable, 
Je vous voit dans le trône , Se le vois inifé, 

rable. 
Cette même pîûé qui me tourna vêts vous , 
Me ait , (ans concelter , tourner vers mon 

Et fi votre rigueur ne fouf&e pas qu'il vive » 
Cominc je vous ruivcôs , il faut que je le 

fuive. 
Prononçant fon amtc , tous prononcez le 

mien , 
Et mon ttépas d<^ être ane fuite du fien. 

Ah , quand vous m'ôtericz & le f ei fie la 

flâme. 
Et tout ce que l'eoftr nous a jamais Eût volt 
P(mr armer la fuicur qui perte au iëlëfimir. 
S'il &uc qu"^» fuccombe au nul qui nom 

iotmonte , 
Tout me iâire momii , il fulSt de ma 
honte. ..... 

Tottu VL T 



1^4^* 



~ Mais , «-tW pris cacor ce Pilncc infô^- 
tuiic ? . . . . 
l'avez-vons écouté, .... l'avci-voiis eoa- 

damaé? , ,. ' 
L'avez-vous £ut mourir ! Dîces-le moi de 

grâce > 
Vous ne répondez rien. . .> Dieux ! tout mon 

fàng fc glace ; 
Hétas ! sll cfl: aiaG , ac me le {célez pas, Scc^ 
L E' O N I D A S. 
Je oc puis ie (auver, c^uelqu'etfon ^c je 
fafle. 
Ç HE'LOK IDE. 
Ah! S^gneur , fouffrcz-vous , qu'on vous 
faffe ce tort: 
poosa-nw 4» i<>'4iK5 4 ^*«n^cheï9J C[ 

mort. 
J'irai UmMR»rtodej » d'w» courage «sic, . 
Puaii l'affront qu'on faità la maifoa Royale. 
.Vous ne me ditts mot , Seigneur i 

A confidéœr cette Tragédie«n gros, 
ie iiïia^» efl^cnfie, & fans art.k ve£- 
^6cMtoii ibiUe , mais elle feC^ve fv 
Àes &!U4ti0i» iouchaates , par te pa- 
thétique , & plus encorç par beaucoup 
de feiuimens;, dgiit l'expreflÎQn fîiDple 
&c naturelle, eft peut-être préférable à ■ 
une tournure recherchée. 



duTUmri Wanftii, SlJ 



L E S A C 

DE CARTHAGE, 

TRAGE'DIE EN PROSE 
Dt. M. PPGXT DE LA SEURg. 

ASdtubal affiégé dans Carthage par 
l'armée des Romains , comman. 
dée par Scipîoii , trahit fa patrie, pouc 
iâuver fa femme 8c (a fîUes : mais ces 
dernières refufent liecemenc la grâce 
■que Scipîoii veut leat accorder. La 
Kmme d'AISrubal voyant la Ville pcr- 
dae , poignarde fes filles , 6c fe tae eti- 
foire. Awrubal apprend cet événe- 
ment, Bc après avoir regreté fa &mille , 
ïl k frape de Ton épée , Se menti , ea 



lô^l. 



CI Je commence à me ti 
«•la mémoire me revient à mefiire que 
n mon faog l'^coole de mes veiues. 
B L'amour m'avoit fait RamaÎB , malt 
» je meurs Canb^iaols. » 

V<Mci le plus paUàble Ouvrage de la 
Serre. MonfleurI , le Comédien, ne fit 
ïjue Baettte toute cette Pièce en vers , 
qudqiies années après # comme on l'a 



a*p H'fioire 

??^*^dcja dit , & la donna lôus le titre de 
^H^' la Mort d'Afdndhal. Nous en parle- 
rons en fon temps. 



LES FAUSSES VÉRITÉS 

O V 

CROIRE CE QU'ON NE VCHT 
pas,& ne pas croire ce qu'on voit, 

COMEDIE 

JO £ M. D'O U y I L L E. 

Lldamaru jeune homme du Lan*» 
guedoc , qui dl à Paris depuis pea 
de temps , pour des atïàites , demeure 
che^s Léandre , u" de Tes amis. La foeuc 
dp Lcaodie qui fe nomme Floriraond^ 
dpvien): amoureufè dp Lidamant , dc 
fans le faire connoître de ce Cavaliec, 
ellelui donncunrcndez-vousauThuil. 
Icries : enfuite elle !e conduit cbe? Ora- 
Ce fon amie , qui eft aimée de Léan- 
die. Ce dernier arrive chez Orafie , on 
fait cacher Lidamant , Léandre s'ap- 
perçoit du myftere , & croit fa maî- 
Xitue infîdelte. Voilà ce qui conftitue 
toute l'intrigue de U Pièce , qui fans 
^^e ]bonne , peut .avoir amufê les S'^t 
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tuteurs par le nombre des événccneiis - 
donc elle eft remplie. Il eft aîfé de 
deviner le dénouement de cetK Comé- 
è'e : Florïmonde avoue fon amour , & 
fa ftratagcmes , les foupçons de Léan- 
dre.s'évanonî(ïènt, & tout fe termipe 
par un double hymcnée. Il y a toute 
apparence que d'Ouville a tiré d'un 
Auteur Hrpagnol les principaux évé- 
nemens de cette Comédie. 



PHILOCLEE 

ET TÉLÉPHONTE, 
tKAGl-CO ME DIE 

DeM. GltSÉAty 

Kcpréfcacéc pat les deui Troupes Royales, 

HErmocrate , Tyran de Meflène 
& meurtrier de Crefphonte fon 
légitime Roy , oblige MCTopC , fa ïea- 
Te, à l'cpoufer, pour s'aflurer d'avanta- 

rle pouvoir louverain< Il <i prolcrit 
tête de Téléphoncc , fils de l'ïnfor-- 
tuné Crefphonte , & de Métope , que 
cette dernière a fauve de fa fureuï' , 
ea l'envoyant fècrettement en Etolîer 
Tiij 



5a a. Hiftotre 

**^^ Un inconnu arrive à Meflène , & Ce 
i^4i' dicraflàffin de Téléphonie : Mérope 
apprend la mort de Ton fils , avec toute 
la douleur d'une rendre mère r elle for- 
me la réfolution de la venger , en îm- 
moUni cet inconnu. Prête d'exécuter 
tfi deffein , Mcrope reeonnoît Télé- 
phonre dans ts perfonne qui paflc pour 
loi avoir ôté la vie. Cette reconndf- 
fance auffi terrible , qu'atteiidrillàntc », 
eft fuîvie de la mort d'Hermocrace , 
que Téléphonie tue dans le Temple r 
enfuîec ce Prince fe fait retoanoîtr* 
t(e4 Meflcoiens pour le fils de Crefphoiv- 
te , &c monte fut le ibtôoe de foii père. 
V(M"là fena doute mïbcatt fujet, & 
^gne de la Scène Fcançoife, mais pour 
fc traiter dignement , il fàlloît un gé-' 
nie d'kuie toute autre ctenclue que ce- 
h]i de Gilbert. Ce n'eft pas qu'il n'y ait 
dans fa Tragédie de certaines beautés, 
mab qui ne conftitueot ni ^ carte- 
teres. de Tes perfcmuages , ni les fiiua> 
tions de là Pièce, ^odée , fille (tu 
T,rai> Herroocrate, eft l'époofe que 
Mérope deftineàfoivfils} & cette Pria-- 
ceflè oimeTéléphoate/ur ce que Méro. 
pelui en a dit. Uodéfàuc encore plus 
remarquatJe , c'eft queTélépboDte ne 
gatoît qu'à U fia du Quatiiéme Aâe*- 



au Théâtre Trarifêîs. 3»5 ,^^,,1^ 

.<J[;'on jijge'ïlâ Toides qui fc rroavent ^^^^ 
dàiBlcsAaesoiicé(fciis,«fctel»pré- "♦*' 
•cipicainm tics cvénentens du Ciiiqm^ 
-me ï En on iBoc , Gilbert , loin de pro>- 
itiec de (ba henceux choix , n'en a 
compofé qu'une très-mcdiocic Tiagé- 
die. M. de la Chapelle tcaka depm cp 
ftjet (eus letîfreoe-'TV/iyifaOTrr. Mais 
fa Tragédie, qu* fatis dôurc eft fupé- 
rieurc-à cdiede Gilbert,manqua encore 
par le languidâiK qaifegnoit dans tou- 
te ià pièce, & pat fa foible verfificatioii, 
M. de la Gtznge Chancd. , avec plu» 
d'art que Gilbert , & M. de la Ciiapel' 
le,eraproya le même fotid, dans là Tra- 

tédje A'j4ma/(s., & mécita des af jHau- 
ilIèmens.Ce n'eft pas que lapiece deM. 
de^kt Cram^Çtàt pan-faite , mais le <pka 
eft bdiuea^ & lo jnénenrens af&z bien 
ménagés. Ceb fauve beatieoup de dé- 
fans, tl lîa-'tout cehH des vêts qui foitr 
ÀsténementproËiïqfies. ErBd tefujet 
de TtàéfihBme , barbouitlé par Gtl- 
Berr, manqué par la Cbapelfc, mfcnx 
Kudn par ht Grange , Se tcnjours mai 
vcifific. pac ce* irots Poètes : ce fujer, 
diï-je,»4eétrwrtparM. deVokaire* •somlet!- 
att gré de» connoifTetiFs , & générale- "* ^ *f'- 
aaem de tcfw ceux tjtri l'ont vu , tant"''* 
poyrlepbn» lescanrâeresj les £ca3>> 
T iy 



ûi^ tiifivire 

SSSSïoons , que l'élégance ic h Pocfie. La 
i^^i- fuite de notre Hiftcwre nous fournira 
roceafloii de parler plus amplement de 
cette pièce , ainfi que de celles de Me£- 
fieurs de ta Chapdle ^ Se la Grange 
Chancel. 



ARM IN lus 

o u 

tES FRERES ENNEMIS, 

TRAGI. CQ ME/ DIE. 

J>.E M. DE S C U DSRT. ; 

ARminius,Roy des Chérufqu£S,eil^ 
voye Flavian , fon frère, àla Cour 
de Segefte , au-devanc de la Princcilè 
Herdnie fafille^qili luiaétéaccordée 
en marîage.La vue de U Princdre rend 
Flavian iiitîdéle envers Ségîmire fôn 
ancienne maîtretlê , & perfide à l'égard' 
de £ôn frère. Ségefle , induit par fes* 
dîfcours , l'accepte pour gendre , & rc- 
^it très-mal les Ambal&deuts d'Armi» 
nius. Ce dernier à la tête d'une troupe, 
cfaoifie , enlève fa Prînceffe le même 
jout qu'elle dok ctce uaie à Flavian , 
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du Thème frmçoîs, nf . 

& Pépoufe. Peu de temps après', Het- — ^ 

ciniedevient prifonniete des Romains, * "**" 
& amenée an camp de Gomanicus. 
C'eft en cet endroit que la Pièce com- 
mence ; par le récit qu'Hetcinie fait 
. à Agrippine de lès malheurs. Les ef^ 
ferts d'Armiiiius pour obtenir la liber- 
té de fa Princedè , & les obftacles quv 
fe ptéfenteiit ^ en font le nceud & l'in- 
trigue. 

L'incenrion de l'Auteur étoît pcui- 
être,Je compofer unPoëme qui pût alfêt 
<Iie pair avec Cinna , mais malfieurm- 
(èmeiii le peribnnage qu'il a le mieux, 
imité eft celui de Uvie. Agrippiue qui 
tient ici fa place , pat«di eticoie fîasi 
inutile, par laraifbn que Ton rôle eft' 
plus long. Pour confoler l'ép oufe d' Ar- 
minîus , elle lui apprend que ce Prince 
a obtenu la permidlon de venir au 
camp. Ségetle qui e& allié des Romains, 
cionfeîlle à Germanfcus dfc faifir cène, 
occallon , & s'affurcr d'un ennemi. 

Se GE ST E.^ 
Voulez-vous que mon bras ea délivre' 
l'Empire î 

G E R MA H I eus. 
^Yoos dcticz t'avok fait ao ITea de me Ic- 
dUe. 



aatf HiJUire 

" QaCidis-jeipar&fin'cene^CcrecâKSaît 
MA fi vous TmiO' istt , oa toib aoroit 

ponL 
Non, n«t, BOUS conibaRon$& (ans fraude T 

&: (ans haine , 
Et rhonneoT cft rcrf)jct (fe la tctIU Romai- 
ne. 
l'oaivcrs cft Te prit de aos &metir combats , 
Mais l'univers ^os lui , ne nous Ûcisfut 

PW- , 
les lâchei feiiTement dérobent la vi^ïoirc ; 
Et vaincre lànsp^iferoicvatRCce Guugltùttv 
SB GS s T B. 
n di UotMHd aifif -^e te nâoricax 
Aprèi ^^ X TaiaM, n'ait n fenr gtiicicoE. ' 
U a'inf«rw comncK toMbœc BOt «bMr^ 

â*KS : 
II cfl r «MRine <fes mtuiz , èe» txkoMS aictC- 

laitcs> 
; Armtoîïis fiiivi de Tes fc^ats , donc 
tes ûiis porienc les Aigles Romaines , 
prifesà !a défaite de Varus,& les au-' 
tre» des vafès d'ex pleins de pietcecies , 
■vK\xt natter , pous la uncon <f Hecd- . 
nie. La géiiérolîté & la cUmeucr na- 
turelle à Germaj^icua.lepocteDC adez 
à lui accocdei fa demande y il s'y eft 
même détenniaè pat l'avis d'AgFÏppr- 



'da Théâtre Franfois. ^^7^,—^— 

ne , mats il change de fèatioteiit , dans ,~ 
lappréhenlWn des périls imaginaires 
que Cédnna, Génial Romain lui fait 
preffëut»'. Agrippine même ^oute ce 
que ce dernier dit , comme des parole» 
prophériques. Une fi grande foibleflè- 
s'accorde mal avec les fentiraens quHs 
ont fait paroître, Arminius tente en- 
cote une foi» de fléchir Gemanicus r 
fur Iba refus il s'adiefTè à Ségefle, Se 
enfin , fuîvanc te confeil d'Heicinîe , il 
s'abaidè jufqa'^à iroptocer le fecows de 
Flavîan. L'enirevlie des deux Frères 
eft finguUete. ArmiDius- s'abak tn re- 
proches :PkviaB,aprèsyavw répoodit 
afièz mal , met l'épée à U main : Armt- 
nias en fait autant , ic Hercinje vienr 
à propos pour les Icpaiei. FUvtao fait 
epcore qudqttes morts poai pctcet 
fon Rival , quî le déÊnne;. Geimani- 
- eus , qui entre <lans ce momeai , eft 
d'autant ^s o&nfé de cet attentat 
de Fltvûn y qu'il vient d'apprendre 

2ue Ségefte a abandonné le camp. U 
; contente cependant d'ordonner à 
Herdnie de cnoifit enïie ces deux 
fteies î elle oc baîance pa& à pronoo- 
cet en Stvear d'Axininitis. Ce dernier 
comblé de joie obtîew: le pardon pai 
fon UcKe &cre. Il lendco&itc les û^- 



«s . Hijîoité 
^^""^^ gles Romaines , que Getmanîcu? adT 
"***' cepce , pour effaceir la mémoire du 
malheur de Varus , maïs il refufe l'oC 
& les richdTes que le Prinde des Ché. 
iflifques dîftribue aux (bldals , poUt riff 
lui pas céder eiï géiiécofitcl 

L'auteur a joîiit le perfoiïnage épî^ 
fodique de Ségimire , première Maî- 
creflè de Flavi'àii. Ce rôte eft aflez beau". 
' Cecte PrincelTe , qui ne peut oublier 
ftn ingrat , prend le patti At l'allée' 
cfaercher'^ au camp des^ Romain» , &' 
s'-offre à leur chef pour capdve , à fa 
place d'Herdnîe' :• elle efpete par cette- 
aâiion , écarter fa Rivale , SC avoir W 
moyen de regagner fon Amant , qu'elle 
époulè à la (in , iorfqa'il eft obligé de 
renoncer à Hercinie. 

La Préfece de cette Pièce tfontiéne'- 
l'Hiftoire de toutes ceHes'mie l'Auteut 
a donné au Théâtre :■ il la Huit en ajou. ■ 
tant. A ËnÊn , Leâeur , il ne me rode' 
u'plusà nommer qusleGK^NO Âb-mî. 
u Nius que je vous préfence , & par 
i>i;lequel je prétens finir un (î lon^ K (î 
M laborieux itavail: c'eft monxhe&d'ocu- 
j> vre qae Je vous préfenteen cette Pîe- 
"Ce,& l'Ouvrage le plus achevé quifoie 
tr junais forti delna pluma, fait paut lit 
»> Ëible, poiu les moUiS' > pour i^iexi- 
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du Tkéatrt françoîs, a %^ ^^^^ 
» lîmens, ou pour la verfilKatioii : il eft *^^^ 
nccitain,.., que fi mes labeurs avoient '"+*" 
» pu méciiei une couronne , je ne l'ai- " ' ■ ' 
»iendrois que de ce dernier. » 

On ne doit pas prendre ce difcours 
comme un langage ordinaire à M. de 
5cud£ïy , qui toutes les fois qu'il pré- 
ièntoii un Ouvrage nouveau au Pu- 
blic , l'annonçOTt toMJours comme {p 
meilleur de fa compoGaon : c'eft ici le 
ji^cment général de tous fes Poëmes , 
qui le porte à donner U préférence k 
ceUit-ci-, qui eft en efFei le chef-d'ccu- 
vre de l'Auteur. Nous n'ewendons pas 
dire pat-là , que c'ea {bit un pour le 
Théâtre. La Tragédie d'Arminiiis a de 
vraies beautés ,on y trouve de l'efpric, 
de l'art , des fitoations , & des fenti- 
mens , elle eft , outre cela , r^uliere , 
cnaîs fujette aux défiais ordinaires du 
Poète. Caraûeres la plupart fa.aj.8c 
manques , paifëcs forcées , f^u dé^ 
&âueuz , Si. verftitcation enflée. 
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LE MENTEUR' 

i: O ME' DIE 
De m. Cokkeille. 

QUoâqoe dans les dîtfêientes éàu 
rioiK àss Pfêces de M. Corneille , 
celle-d Toic toujours placée à la fîiiœ 
de PalyeuSe , cqendant , ûir Je té. 
inoi^nage de l'Auteur , nous avons cm 
ne oevoit la mettre qu'après Pompie, 
(I Je vous préfsnte, >> dtt>îl , dans l'E- 
pltre qui précède cette Comédie , « une 
« Pièce de Théâtre d'un ftylc ïi éloi- 
» enè de ma demiece , qu'on aura de 
V la peine à croire qu'elles foienc par- 
a ries toutes deux de la memie main , 
a dans te même hÏTer. AoÛî les raîTons 
M qui m'oiu obligé à y travailler, ont 
» été bien difFérottes. J'ai îaSt Pompie 
11 pour làiisfaire à ceux qui ne trou- 
jj voient pas les vers de Polyeuûe (î 
» puîHàns que ceux de Cinna., . , J'ai 
» fait le Menteur pour contenter les 
M fouhaits de beaucoup d'autres , qui , 
N fulvant l'humeur des François , ai- 
N metu le changement , Se apris tant 



du Théâtre franfcis, 2 3 i 

**de Poëmeê graves , dont nos mùL- 



u leures piumes ont enrichis la Scène , * ^^' 
*i m'ont ^errandé quelque chofè de 
» pIqs enjoué qui neiçrvit qu'aies di- 
" verrir. Dans Je premier , j'ai voulu 
» feitc an cffai de ce que pouvoir U 
M majefté du j-aifonnçtneni ,& U force 
" des vers , dénués de l'agrément d« 
» ftijet. Dans celui-ci , j'ai vouju reni. 
■» ter ce '^ue poorroit l'agrément dii 
« fujet ; d^nué de la force des vers. Ei 
■|> d'aîHcuts , étant obligé au genre c6- 
îj mique rfe ma nrenoicreréputatiçn, je 
.1 ne pouvois l'abandonner tput-à-feit, 
» fans quelque efpé.ce d'îngratijude.(ii} 
•• il eft vraî , ajoute M. Corheflle , 
-M que cotnmc alors qnè je me hazar- 
" dai â le quittée , je n ofai me fier à 
» mes (èoles forces. .... Ainfi , quand 
»> je me ftiis réfolu de repaflcr du hé- 
«) roïque ag naïf , je n'aj pas ofé def- ■ 
a cendre de fi haut , fans m aflurer d'uiH 
îj guide. En un mot, ce «'eft qu'une co- 



K k l'hiftoice de U Pic 

nouf A paru tnmi- 

KinpS' G clair ,poui 

t le t*og qu'elle duii 

„ Jc tntle Jm Pwli'vM 



fuille I que 001» foa- 
iDci cioniié» que le liç»- 
rim EdiieUFitirrciOeu- 
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pie d'un excellent original, mis au jout 
Tous le titre de laVerdad Sofpcchofa.^ 
Cctce Pièce , -continue l'Acteur dans 
n lÀQ examen , eft en partie traduite , 
» eii partie imitée de l'Ël^agnoI. Le 
» Cijet, m'en femble fi fpirîcuel , & fi 
» bien tourne , que j'ai dit (buvent que 
u je voudcoisavûir donné les deux plas 
» l>elles Pièces que j'ai faites « & qu'il 
M fut de nion invention. Ou Va atvi- 
»liaé au femeux Lope de Vegue , 
» mais il m'cft tombé depuis peu eniiç 
11 les mains un Volume de Dam Juan 
j> d'Alarcon , où il prétend que cette 
M Comédie eft à lui , & fè plaint des 
M Imprimeurs qui l'ont fait courir fous 
» ic nom d'un autre. Sî c'efi; fon bien , 
» je n'empêche pas qu'il ne s'en reGti- 
jf.n(re. De quelque main que patte 
» cette Ctunédie , il eft conftanc qu'ellp 
» eft ttcs-ingénieufe ; & je n'ai rien vu 
» dans cette langue , qui m'ait farisfaû 
M d'avantage. J'aj tâchédela réduitç 
» à notre ufage , & dans nos régies. •> 
Le fiiccès que cette Comédie a eu 
dans fa nouveauté , & la réputation 
qu'elle s'eft confei;vée au Théâtre de- 
puis plus d'un fiécle , juftifient aRès 
l'éloge. que M. Corneilîo fait ici de 
i!original , Se Ton difcernemenc dans le 
cboix 



duThéatteTiançoîs. a? 3- 

oltoix 4'u(i fujet imaginé henreufe- 

ment , dont ia conduite & les incideiis ^^4** 
iom toujours plaiOr. il e(t vrai que 
peor être goûté , ce fujet avott beloiiv 
de l'art de l'Auteur , qui y a ajouté 
les règles , & les bienféances du Théâ- 
tre , un peu trop négligées pat les Poc< 
tes Ëfpagiiols. Un modèle il beau ne 
ifiaiiqua pas d'ctte fuîvi par tes Au- 
teurs contemporains , & fetvit à les. 
dégoûter un peu du genre Tragi-Co- 
mique {a). On chercha à plafrc par des. 
intrigues amufantes , d'un fond plu? 
comique, & par desdi{couis aflàilôn-, 
nés de meilleures plaifanieries. C'étoie 
avant Molière tout ce qu'on deman- 
doîc à un Auteur qui entieprcnoit da> 
donner une Comédie, {b) •< Quoique' 



(*) « Danj ce tenipi- 


•■ un air Eorc romancT- 


. U , la Ttaû Comfalie 
Héioicafléi alalnode.- 


» que :aulSU coutume 
Il fcoii de mHCM aa-de- 


„ genre mêli , où l'on 


.> vani-deMiPietei. ib 


„meiioUuo.)freimui- 


"longs atEnnioo) .qui 


» ïaî» tragique . avec 


.. 1» expliquoicnt. « 


» du comiijue , qui ne 


Vi, dt P. C.™Kt , fcW 


«yaloii gu*te( mieux. 


Of. il P«itaulU. 


u Souvent ccpendani .. 


(i).Onpeut l'en con- 


non donnoie ce nom 3i 


vaincre. Il l'on ïsui lira. 


• ceriainei Pi»tt- t»u- 


le panigt ruivani.'prii. 


„ CCI rerieufo! . i «ufe 


de l'cKkineu de U Tuits- 


» itok heureux. [. plÛ- 


duMciiieiii, oùM,CDt- 


neille veuc cicuCce celle- 


» paît deiCoieniioieni 
■J'iUïeniion.*! ■ voient 


ci du tfiii de l'uiiliié to 


dei iDŒuii. » Oi . pou»' 


Tome FL 
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•«le Menteur foit très -agréable , te 

» qu'on l'appUodiflc encore aujoar- 
'. ). d'hat , j'avoue , dit M. de Fonte- 

» nelle , que la Comédie n'était point: 



» miuvaiCe imptsffidn 
w >{( la Con&lio^ M<n- 
u [c«i > S»' '"^' ?'>°" 
H ciei iuwc !iie fimple- 

n S£ nlïoir pu a no- 

,. ble mlfjnge de TutiH- 
„iÉ, d'alKiw (u-eH* 
W'Itmblc vioifi use i 
w xime qu'tf ««f « 
aftMt imimtinàU , « 
».<:b*B[ k lécoMpeafr 
ipiletboaaei aâtonii & 
„ U punitmn ia ma- 
uTaifct.iiBc-fcMpoM'- 
„ÉtrBp»ihoti de pro- 

» a - dclltii ce que je 
. penfe. Il «ft ccriiin 
» que kf i^oni de Do- 
it lante de ffim P" boo- 






B unt ^e ioucbci fc 
» nwntellM < & bêsB' 
B moîiH 1 it obtient en- 
> fin ce qu'il ibuhiite , 
B pwf^u» la Ti»ie- tu- 
« CTMo cft ea celte Ke- 
scefa defuioc* iaclina- 
• lion. AuŒ , ^ '"'» 

mUétéjU 4iLTkAi*t, j'ai 
»&it]i.... SpiBdatw re 
» ■'■» ^a'd ra» 4«* 



Il que (•"» rfflï i«^|i- 
u lUiK , elt eatrcTOienr 
u conit* la pfAOque Jm- 

» les Comfdi;! doPlaure 
> Je de Tmace > 500- 
u Toyoni ' DOW VK* 
u- cbvfe que de jeuaet 
tt fbiu , qui «préi a<iair>' 
11 fa ^uclqut ii()mf»> 
1. rie, [iié de l'argent d« 
H Inu) pcKs . pour <U^ 
upiofèi 1 la Hikn H» 
»leurt amoiL" déri* 
sgJéc*. (^t cdSb iI- 
B-cbuoent raM'ki ' 4C 
„ det cfclareii <pi apii* 
„ av4>k conduit toutr 
„- Wntrigue , & ftï»i d» 
» mioi&m i han *K- 
u-bauclMt , obiicnnan» 
11 but lîbetii paiw cf— 
Il compei^* r Ce ftoc 
u- dM éicmpki qai Dt^ 
Broient im»ltlu>p(opM» 
».ï imirai, q«D ht m«i- 
u vaifei BoAê it notco' 

H Menteur tamnik 

A-^'on l^bc mettra 

u en leur jour . «c Je» 
»&jt> 



>■ Icuf T^riiabl» cacaÔe- 
'rt , cdea^i tt.knùe 
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»* encore à ia perfeâion. Ce qui do- S 5 f^ 
wtMnoit dam le* Keccs étoit ITntil- ï^4*' 
«gae , &■ les incidens , errtots de 
"noms , ié^CtmcM , lettres fnter- ' 
"CCptées , avantures noiïhiriies , & 
>»c'eft pouïqoôi on prenoii piriqne 
» psas les &)ets cbet les Efpsgnoiï , 
» qaî triomphent fttr ces matières. Ces 
«Reccs lie kîûfoieiK pas d'être fort 
a rkMantti Se jJefties d'cfprît jtémoîll 
" leMtfnteur , dont nous fStïons, Dom' 
*»-BertraîTd de Cîgîrtal , & fcGcoUeï 
»ie roi>tncme. Maïs enfin la 0&1S 
» gïaHde beauté de ta Conté^e écofc 



nJeferoni déttftei.qiwi' 

B que criomphaiB. £t 
iMODiatcI) pÂciMii (nF- 
».Da laMc fwnme > ne 
M Eu'IIi pat cPf irr teau , 
»A qa'il n'slï pM k' 
i«fein<d.'arertir we IV 
> ri^al it'sc cil paiù- 
imablêi pour cmpétlieT 

» de- m^me dàm noue 
•'pektiiirv parlkntc > 
miyUai' le «irad ift 
nbienpeliit.de rcuoifc- 
vlenKi qinftd Itiim- 

a nguiief , il n'iA pan 
».«{A>Hi^étrfiHK-**ii- 

vil £a ,. pou viwtii 



riicifoii que 



vie Mwfwnr r b 

ftikatt , biet> qu>«ai 
ait. vu roiiifduThia- 
w tre pooB allCT fpDiHtr 
■> l'abjee i&i A» dnain» 
" icSxi , il d'y a pet- 
«'fonne ^i fclWt pro- 

"acquérir une œaîereT- 
» ft I k qui B'iif prtr 
■^ camei lei SmAct ^ 
" quoiqu'hnreurcSipour' 
" ier ftjpttttneriw d^- 

■■ ceJiei , dsm il âne; 
" qu'on fe (OtT^ ^ lË' 
u' l'oir Tsut' palier faut 



Yi), 
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— ■ » îaconnue •„ on ne fongcoit point ans. 

*. *^* "intEurSj&aux cara^res;-oii alloit 
^chercher bien loin les fujets de-rice. 
» dans des événemens imaginés avec 
» beaucoup de peine y Se 011 ne s'avi- 
"foft point de les aUec prendre dan»-. 
" le cœur humain qui en fourmille. •» - 
Cependant , comme M. Corneille 
n'a Congé qu'à plaire , on peut dïre- 
qu'il a.paTtaitementtéudî, S^Comé-. 
me , la plus audenne de celles qui. 
(ont reftées. au Théâtre , n'a point-, 
celle d'y lire applaudie.. Les difitrens- 
embarras oiï fe trouvent le Menttur ^ 
(ont autant de plailîr , que la façon 
dont il s'en tire, caulë de furprife. Ou- 
tre le perlônnage de Dorante , qui eft- 
iôuienu avec tout l'art- poffiWe , oq 
peut remarquer lé caraâere naiif de. 
Ion valet : la finedè des. rôles de fer 
Hâîtredès ; celui itAlcippe , & le boa- 
homme Géroiitc. D'aiueurs-, il régner 
Jans.cette Pièce un air de noble(Iè,&. 
un genre de Comique inconnu jufqu'à- 
Jors :. & lès rôles femblent avoir été-- 
compofôs poHr les Afteurs qui les" 
ont templis d'original. M. Corneille 
nous a (h>nné dans la troisième Scene- 
do prenuêt AÛe de ta fuTte <f» Men- 
leiit , lepofirajc des deux Com^diois.- 
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qui jouèrent ceux de Dorante & de — - — ; — 
Cliçon*. Ce. decnier, après avoir dit ^ **" 
a fbn Maître , que fon nom eft fi dé- ^ joiJni " 
ccic a. Paris , que l'on y> rcpréfente fe»_ 
avaiitures en pleiu Théâtre , ajoute : 

Ma y ¥«1 un DoEame »»« Yotre vifegev 
On- le pienikoit pourvou?, H avottc ait, 

votre âge , 
Vos yciix , votre aâion , votre maigre em^ 

: boDpoint, . 
Etgaroh,. comme voas ^ailrok aa. dcaùoi 
poiot. 
Oiton contîuuc ainâ pat Ton prob 
pte poitrail (a). j 

Comme à rdvencment j'ai ^art i la peinr- 

Après voue poorsdc , on- produit ma figure }- 



(<) Pour achever le ocsupiel firireiMflIT- 
poriraiidÉXcKblEi.iioui . Te, Clicen encieticnc Is 
cioyont devait jolniire conveifition avec Life, 
fcrnaiceauruirant. Pco- ruivaDiedccetiellcmol- 
iioc que OouBcc ta rdJe. 

C b I ï o ». , , i_ . 

w., j ^ . . .. S""" M' 

DtiOB>-nou> cepuidatlE dbinc mot* ai gutftt M«nieitr 

ealïn,blg) _ ■ ACTH 'ij 

„., 1. 11 1. . seiMlI* 

DiToni. 
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^^Txi LeHénMdélaFaMB.tttteeœfeJUHfer' ■■ 
Fait manfan ^rès vous voctc digac Taler. ' 
na)o£qii'à.nw»i*3.,&^)j'iBwpKj[fe; 
£t~iKPtu avons toos éva- xfpù eâ même' ' 

Cefti'«î|patl mfioRrilicaatceqiirjcvaBKï 
SI.i}UGt<ia'MtEe t'en laUVf ge- ptot ^ialmir 
en aux. 



Oui nioy , ^w AsAcbUc t 
lut. 
fe&ffDS-totKrerddrtMgeilnirqirtiiipctraqiiec»- 
Tu n'dtqaebieii en ugc , & n'ai qu«-.Ju,M4tiet. 

CUTOM. . 



iDe-uabkbioLfaïa'k.a 



C&mt. 






Jti f I. 




Wm pm.cM«i' 




Cl..S«H. 




Cnce tiu » 




Ltti. 




Un pM folle. 




CatT*-N, . 


O Mo d« 


V»ri.«ftfin..va« 



X* to»4c ?oùpcft un Htfbica ^nelcaot, 
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, iuTTtiatTtTranfM^ ar$i 

Et tout amie que loi, datu cette Contre, 
N'en faa jamaâ vmr qn'une SmlTe ci^îe; 

Et achevé ce tableau p2E les tro» 
vers firivans. 
Pour CUnwAf LocRCfr, cites eir ont qacl- 

ïhUifte avet Alcî^ {a) f vient vtnis acon- 

ia. 
Voue fat pac mÊne cft jcBff Gn)t.lcniaiqae., 

Ce portn^ de JocMn, noua fournit 
receafiondepbcerà&fiawki v)e<fe 
cet Aâeur câébte* 

JmiiNGsasvKTN', entra dàns^ jddeifiî 
k Troupe ta Masais en léio. ée prie 
au Théâtre le nom de jloDsisr^ 
La naïveté cfe fou )éai, Ac la véiici de^ 
iès tons^^kùaiCiqiikmc «oe giande ré- 
putation davs le gcuce Cosiiquc A\x 
mois de Décecnbce ié^.}odeliec, par 
ordre du Roy ( \.om% Xin> \ paflà à 
l'Hôtel de Bourgogne : fon mérite déjà 
connu s'àagmeiitii CBCore fat ce Théît— 
tre. HulÎQiJts AutoiMs KnifAiBrFeic pour: 

(<) Nout aioBs dit ptemici i fit wloîi le 

TomcV. p, if. «opK- pedbaA*fii • 1I01» >1 

bat Je BelltioTe , que Itoà chutai aituat U- 

PJUleur qtii'i(Ni»br r)k ]rfKi 91^ ■» Tiloit > 

d'Atépfv.piiviidupfi- yiai y M« n Hfh l«y r t 

fter wie 1* CaidiMl de ccliit4f AlHH** 

jMcbcW avait ftU w- . 
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^^^^ faire paroîire ce célèbre Adeut , mai»' 
i ' ' parmi ceux qui le firent mieux briller ^ 
* Scarron fut celui à qui il dut fou 
pfus grand' éclat , par les Pièces de /o- . 
Jelet , Maître & f^aUt ; Jodcletjbufi 
fital. } £>. Japhtt tTJrmtme , &t. 
rôles qu'il joua d'original , & qu'il joua 
avec un fucccs fEonuaiic. « Les traits' 
» de ion vifage étoienc marqués , & H 
«•'comiques , qu'il n'avoît qu'à fe raoDf- 
>>:trer pouD exciter les éclats de rire, 
1» qu'il augmentojt encore,, pat ta -fut--. 
» prife qu'il témoigiioit de voir rire les- 
n-auties. »-]odelei mourut à lafin da 
iBois de. Mars 1660. Voici ce qu'eœ 
dit Loret dans fa Gazette ea vêts do- 
tfois Avril fuivanr. 

Notre Déniocriie Gaulôit r 
De la mort Tabiflanc les loîl ,- 
A payé iiibuc Ik nature ; 
Et void pour' Ta répulrarc. 

Ici gic qui je T«(lelct- 
loaa cinquante ans le tolct ,- 
£t qui fut de même farine 
Que Giot Guillaume , & Jcao fàrine,- 
Hotmis qu'3 parloii mieiu du aez {«)' 
Que leCiiiu iitax cnfàcînez. 

Hcâucoup du Mil nuii l tèt uku. A« icfte 1 >*' 
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-^. iia^fooD^éetCHùKlkhhlc^'J.'. n '—■■ 
faravant que Cloctioii , pout nous pléiMJ'K 

fid, ..— .. - -._... 

Eûi ravl tfcntrc nous cet honnnc JeTlrfa- 

. trc , . " ,. j. 

CSC KoiTuiuuck'p)ai£uH,xetJiODatic^- 

chi-folàtte , 
LaTcâea^it^nMoiïM', MOt^cnuiiue le 
Ciel. ., .^ 

Joâélec sToit été marié , il laillâ un 
fils , qui entra «ès-5eBnë3anVrOrA:e 
desPcuillaiis, & qui fe rendit recom- 
tnaûdàble pât fa piété ,fon d^^ols ,.(|c 
fon taletif fupérieut pour la beHe dS- 
darïiation de- la chitîreXhàcun àpproul " 
vera ce jufte éloge .lotfqu'brtiçaura 
que nous parlons ;dei?offi/«r^me, fe- 
môux prédicateur du fiédepafféj,& du 
ioi^cùencement de celiU-ci. 11 y a etii 
tore beattcoiip de.peE(oânes qui fe ti^ 

jcft dipcini «iuu jeter- l'IfiuphéitD.JtipnfU 
KtnAci,'iyec linp partie « Ce cilebie Ptédkiieili 
barbe» ta mouftadiei u pottoic daiulemondle 
àoiia, W Ir tefteduïi- » le nom itCUatUGaî- 
iage fJtlné. M. Pigfniol u/™. Mon le %s. itt 

deJa'l<»£EipHéi4f' ^ u CalçTulcKl'Arrill?!!, 
.Éidefcùpiion'leliVilU "(giili: Jcarti eotucS 

'4e Sii'it • oous apprcud » aux , Fèitillani de ta 
le oam «le famille de Ja>- I > lUc tiini Ifonocï. » 

.ie]et . en rapportant. 1 . v^' • 

- ■ TomTL\ -■ ' îf •' 



'Xâ4x. noble tiai;<ndrfta>v1:cbqueUeililËs dé. 
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. HERMENIGJLDE *, 

,.,,,. ,.En Profe. ""' ' 
DErMt if? ^A ÇALPJiSSRD^.-- . 

yjUé ,.D!l.jU s^ft -ïeçfct; jpou; îuïr la 
cruelle^ ^t'erféc^cioiis [dç Çoiruithe'.'li 
pelle-inerOj Te laiiil'cufîn furies inftati- 
cfs!^'ÏB^egcinde;, & la pr^mcflè gué 



, que c 

fôîWfICoy ■ ,*qm n'agît' que ~^;ài: 1éi 
Ébiifeils de cette cruelle marâtre, !e 
tûc acrêcet. Reçarede au dcfeCpoir , & 
;fè reprochant d'être ca'ufe da malheur 
de 'ton frète , réclame la foi du traiti 
dont il 4 porté la parole. Le Roy,pre(It 
de tous côtés , fcnfciu en6n à faifie 
giaccà Hctméajgitde . mais c'eft à 
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âuThiatte françots. o.^ 

tonJkion qu'il renoncera à U f<^ Ca-- 



tholique. Cette condition empêche '^4Î* 
qu'il en puiflb proBier. Indégoiide l'es- 
borte à ne pas abandonnée fa Reli* 
sien , & àporter avec fermeté fa tête 
lur L'échafifaut. Voilà le fujet de cette 
Tragé^e affes paUàble du côté de la 
la conduite , & des fjégle^, piajs lan. 
guiflànte , & fans art. Telle qu'elle cft, 
fA. de Montauban qui en a jugé peuc- 
^cie plus favoiablement , M. de Mon- 
tauban , dis-je , crut que ce fùjçi éroit 
très-propre au Théâtre ^ & qu'il n'y 
manquojt que la vetHâcatioi]. C'eft ce 
qu'il fait dans fa Tragédie d'Indégoo- 
0e,quin'eft autre- chpfe qucla Tra- 
gédie de M. de la Calpreuêdemiiç ea 
vers , avec quelques petits change- 
mens dans la catadrophe. En attea- 
dant que nous parlions de . cette. dei}- 
nieie , joignons nu ^oifçeau 4e ta pto- 
jfe de M. 4e la Calprcnede. 

Indcgpnde dit un detracr adÎEtii 
l^érménigilde , & après fon dépajt^ 
ajoure : « Donnez maintenant mes 
M yeux y donnez le cours à des pleurs 
» que je retiens avec trop de tyran- 
») nie i Herménigiîde n'eft plus auprès 
jï de nous , pour remarquer notre foi- 
» bleflè, & pouE relâcher de fa con£> 
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S4J; .'Hijioire 

^ ^"^^ ^i tance -pat la pêne delà nôtre. NoU 
■'^4î- »treexem^le ne lui peut plus nuire- 
» pleurons donc avec liberté , & la 
" mort d'an Prince très-accompli, & la 
» mort (fun époux , gui fut toujours 
» la meilleure partie de nous-même..,, 
" Çeft'-aflêz , }r dit-elle à Sicetîe , qui 
-fait îe.'iécitde la mort du Pririce. 
<" Je firià ' (ârisfaite d'Herménigilde , 

■» piâfoue le Ciel le doit être, ô 

"bonté iôiiveraine , tu exauces noS 
» j«ieres , je fens. . . . i^ue peu à peu 
»» cette vielè dilîîpe cpmme une om- 
»> bre , & comme une fumée ; je com- 
* meriçe à perdre Vufàee de mes {"eus-'. 
" Ge(feE-( tite parle à fis Confidentts ) 
^-dèTOe-donnér des affilhinces inutïi 
M les , & "que je ne défire plus de vous ; 
» nia vie , pat la grâce du Ciel , & 
■j^^pat là faveur d'Herménigilde , eft ar^ 
-*j rivée à la fin que je lui aidrinan» 
» déc ; je vais rejoindre mon chçr ma- 
'»ti', & je vde après lui fur les aîlçs 
.» de moii Amour. «. 



du Théâtre François. 34?: 



LA CLIMENE 

ou 

LE TRI OMPHÉ 

ÏÎÉ LA VERTU, 

T R AGI -C O M È' D 1 E 

En Profe, 
De M.PVGÈt DÉ lA S£kAt. 

Ctimene eft aimée d'un Roy , ( 6n 
ne fçak de quel.païs ) & de fon 
fevori ; & elle aime ce dernier. La 
fœûr de Climêne , amante méptlfêfc 
«u favori , découvre au Roy , l'amâui 
de Climene. Snr le chaiftp , le Roy or- 
donne qu'cm mette le fcn au Châccatt 
de fon rival, Climene toute en plctfrs, 
^victit fc jctter aus pieds du Roy , & 
attendtii ce Prince au point , qu'il fe 
lepent de l'ordre qu'il a donné. Dam 
le momenE on vient dire que le Châ- 
teau a été confotnmé , mais que le fa- 
vori s'eft fauve de la fureur des fiâmes. 
Xe Roy confent à l'hymen deCIimc- 
pe & de fon amant, c'eft ce qui finit 
Xiii 

- ' ■ " C,ooglc 
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^^^^ cette Pièce mal arrangée , & encore 
i64r. plus mal écrite. ■ 

E S T H E R. 

TRÂGBDIE 
,D M M. DV R r e%.- 

COmpie cettçTragMie fe trouve 
réimprimée dans le Recueit en 
douze Volumes des Pièces du Théaite 
François , qui fe vend par la Compa- 
gnie des Libraires , nous n'en cappor- 
(eroiis que les vers fuivans. 

Aai3R ^ qui voudroic faire périr Ift 
}uifs , qui fout répandus dans les Eut» 
d'AS" énis , après les avoir dépeint des 
plus noires CDute'jrs , ajoute , que la dif- 
férence de leur Religion , avec celle de» 
autres peuples, doit encore hîtet leuf 
jîeite. 
Car ea£a , facile flime, & gucUmalhcnn 
ëclaKOE 

QDand deux Retirons dans on étac combat- 
tent! 

■Qoel ûng épargne-t-on , ignoble , on gl*- 
ricus. 

Quand on croit le vetfêr pont la dolre dé» 

WCIBÏ - - 



iu Thém^'fvUnfoii, ^t . 

Jtlârf toiU£ft pecmu^toiit fern bl c I ntim e, '-""-, rj-u 
Dij nom It^Ulé foH c&iltoûtie'leTSlmir: " . : ^^y" 

Dieiu, 

, (ùeijx. -, . ^, ,■ ; ■ .:. -^ V., 

VJW:-.- ."■fe'if.:p-KO.S'Et: --■■!■■■ .^ 

GEtttfPfece M pafdAt'pas avoir été 
repréfef«é« ï 8c Jfe ^ , elle cft 
Çi ptoyâUeiTtent- cdnfttiriEe ^ «^oé <^' 
ietoit ennuicj le Lcûeur , que <te lui 
cndonnei'ie'pluspè'titEitr^c. ^ 



Iff+J. 



De m. D esm asle.5 (k). 

SOlîmafr H. Empereur des Tatcsy 
eltû égrj^jes beayc^s^ du mériie 
de RoièUrte^ uhe'iiei eiclavcs -de fou 
Séiajl ,jqji!iLïeut l*époafer , malgril'iii. 
iègèdési'-riiKes Othomans , qui depoi» 
Bajazct I. n'ont eu que des^efclaves fe- 
vorires. Ce Prince-, après ■avoir rendu 
Roxelane li}3rç, coofqltefc Moufti fiic 
l*cngag«ment qu'il veut prendre. _ 
■ ■' ifi'^oïr'îTf'r. -■■^■■-- 

.'..,' .- -VÔBs poavez l'i^oofct. 

... . So LI »AN. 

,L ï Hp U F T t. 
Le réméré cH fàcheiiz ,' m'aisil eft lalncaiie. 
£h I Seigneur , qui des dtiiz eft indigne de 

D'eue né d'une tSâmi , oo d'en £tce l'é" 
poux. 

(<] DcHnatei ne noui f blc ttze le feul Ootmsk . 
éft connu que pat U Pie- I qu'il lie filUtS. 
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du Théâtre Trânfois, m^ 
• Gôtce Trà^-Comédic , qucrique foi- ^^■^™ 
hk y a des endroits a0èz bien rendus. ltf4J< 
Le TÊleile Roxelaiie ^ beau , & fou- 



LA BE L LE 

ESCLAVE, 

TRAGI-COME'D^e: 
X>E M. DE l'Estoillm. 

PKèt â^èaexmi par les plus dour 
liens arec la belle Clarics, le Prince 
Alplusnlè la petd à la pii&de Mégare^ 
eu vrai&mBlablemenc die a dââniriès' 
jouis , & fe trouve réduit à l'efdavage 
dans un Païs d'Afrique , dont l'Auteur 
n'a pas jugé à propo» de dire le nom,. 
H oQvce la Sceue , s^entreteuanc de lès 
malheurs avec fon valet Fernand. Le: 
Roy du Païs , qui aime Alphonfe , ôc 
veut lui ptocuier tous les plaiiîrs pof- 
£bles , vient ki- ordonner de chcnSc 
■ eiltre toutes les efclavesqu'onlui ame- 
né i celle qui lui plaira d'avantage-i il 
eu excepte une ieule ,, dont- il vent , 

dkrîi^Ëuie ptéraac.auGtaadSdgQtau:. 



gyp- H0<firr 

i l ^f^^^- Cette efclàve deftioée an Sérail Ce tfùa^ 
'*4>- ve être la mêmcCbrice^doiitAlpho».! 
fe pteiiie la.perce. Cesîeuï Amîtis ià. 
recoiitioiOent , mais ils n*b{ènt faïiSi 
éclater leurs fentimciis que Tous les 
nems de frète & d&fccw;^ X^ttlque 
bortne volonté que, !e Roy ait pour Al- , 
phoùie ,>il. n'oie lui accdrder Alib^té 
deClarice ; ce tendre Amant, au dé- 
. fefpofr, implora 1er boittes de lÏKeine, 
& obtienr cefte grâce , par fon crédit,- 
Dans* te moment que le Roy 'ctohne 
fes ordres, pour qu'on lamene Cl«rice^ 
Haly vient dire qu'elle s'eft piccipitée 
dansiîa iTier.A ce récit , Alphonlèfir 
défok , & retfàtinùence ies regrets £ 
mais b K&ac par fes perquîQùons ^ 
déeoitvre la fourberie d'Hàly , Se qu'i- 

£is de»charmes de eetxe bdte , \t van-' 
k Ce l'approprier. On fa ramène faine 
& fauve a fon cher Alphonfe , & 1er 
Koy pardonne à Haly ^ en ârenr de 
la commune joye.. 

Cette anaiyie met en état de jugef 
âa plan & d2 la conduite de la Pièce,' 
paiTôns aux principaux perfonnages. 

JLc Roy & la Keine font trt>p doux 8c 
ecoipariflàns pour dès Barbares, Oh au' 
loicde la, peine à trouver des-pcrfon- 
KcsaufficbadtaUes. la vacu de Cla^ 
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du Théâtre François, a y i' ^^^^ 

lice eft Hii peu Ramancfque. A l'égard — z 

d'AIpbônfc , c'eft un bon garçon , foû '•*?' 
i^e eft long , Qc toujours fur le ton 
plaîntîf. L'Autcar a eu tort tJc iie lui 
pas donner un Vale: plus iutelligenc 
& plus fccQurable que Fernand. 

Il ne refteplus qu'à joindre mi mor- 
ceau de verllncation , pour achever de 
faire connoître les talens de l'Auteur 
pour la Pbcfîe Dramatique^Nous aT^ans 
choiCt les Quatrième & Cinquième: 
Scènes da fécond kâe » qui conden- 
ncnc h. ctiffe féparation des deux 
Amans. Cette fituatîoii eft touchante- 
& prppre à exercer Tart d'un Poète. 

A C T E I I. 

SCENE rv. 

ALPHONSE, CLARICB; 



H. 



FERNAND. 
Alphonse. 



L A I m^beureiu àiçaxxi 
C X A R I C B. 
S'il vous VlelTe , il me me. 
Anprixtb mon defliiv,le vôrreeft il pas do 
Vous ne perdez que raoy. 

Al P HO » SF.. 
Qu'ai- je ik petdie quevousi. 



itf4J* 



ayi Hipire 

Cil A R I C ï.' 

Te vous pen , 8c de plus , d pcite ùas ttr' 
coade! 
7» pus ce qui vaat nÛMz <]ac moi , <yx 

coût le'nMHidc,' 
Enfio > )C pets L'honnear'. 

A L F H O N S S, 
Moy l'cfptic , & les {eus. 
Mais , qai léfiftcioit aux Joulenn que j» 

fcns !■ 
Qooy t vexixK de U fonc' nde focut ado' 

Cl A H I C B. 
Ha ! nonme^la plûtôc m£une ic imi!&»* 
blej 
£i dans l'ènc qu'elle eft , au lien de la fouci^ 
Conunctuicz d£ia-m^eàladé£ivoucc. 
Aep'H eirsE. 
Moy ! )e délàvAuecois on objet qiie' j'a- 
doK! 

Cl AR IC ff. 
A> I ne découTteï pcdnt on fëcttt qu'on 

Dieu 1 que dlroit le Roy, s'il fçavoii qjû je 

fuis ! 
Kedonbleroit^il pas nta honte & mes ennnuï^ 
Et Tonsefbil fi dooi, qu'il vons (croit {îrerei 
Cachons-lui ma oùdancc ^ ^toostà corete ^ 
railoM bat. 
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du Théâtre frmçoh* i^j" 

ÂIPHONSE. 
A quoy plus déguifer notre cœur 
Sou» ces noms çmpnmttfs fie de fiere , 8c 

de fccor! 
Agiiibns francbemeni % il ji'efl plus tenps de 

feindre , 
Nous n'efpérons^Ius rîén , -qu'avons- noue 
plus àcrainilie ? 

Cl A R i cE. 
Rîen , fi ce ii*c(l dp viyre , & de ne pou- ■ 
voit pas 
Kacliectei mon faonnctit ,.!iu fûx de mop 

trëpas. 
Mon -frère j maïs bêlas \ & vpus ih'f^tiez fi 

Qui de ma honte un joui ne vous feioit rc< 

proche î 
Cf& à vos dépidlîrs quelque foulagemenf 
Que je ne vous fois fg:ur , ^uc de HQm fcur 
lement. * ' ■ 

A If HOKS E. 
. La fuflici-vous d'effet, merveille de not^ 
■ âge 

Vous ne m'êtes pas tant , & m'êtes d'avaq- 

lage: ■■ ■ 
Le fang toncbc bcvocoiip , mais je &is allez 
lAi ■ ■ ■■ ' ■ . ' 

'Qu'aOKHii plu ([ue-àatorb a iiir nous ite 
pouvoir} ^ ' 



.Google 



164J. 



_a5'4 Mffloire 

y*"^^^ Les cnauis^unamaiiciiajrentbiciiceiacfim 
***** - frctcî 

I.a ^iu<f uhe ïonu ^ porter cft légeie, 
Celle d'yac nMltrelTc accable de foud , 
£t «amrae on vit pour elW , on meuit penc 
, elle auiE. , ^ 

^ .,C^ A R IC E, 

Non , non , ne memez poûit, rien ne 
vous y .convie : 
Mais en vous eikoriani de garder votre vie, 
7e fcns bien que la nûeaneèft prête à s'en- 

Xt je confole enfin , qui me doit confoler. 
Eft-il quelque malheur que le mien ne Tut- 

Fuifqu'il faut que je raeote , oa vivt avec- 
qâe honte ! 

Alfhonsb. 
Htias ! que dois-je fiûrc en & gnuul Ai(tC- 
- ■ poil l 

Cl. AS IC I. 
Il (xax vivre , m'aimet ,- Se cefler de me 
voiri 
Mab j'eCpcie aux ennuis , dont je fuis af- 
fligée, 
Ccft par eux que déjà je fuis toute chan- 

Je ne me connois plus , Se mes génùlTcmcns 
Vonc noublei: du Sàwl tam- les coBtciuç- 
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4» Théâtre Ftanfcis, 3$f 

Xofin Ic.'Graati Stigneifï negjudani mon- 
. :; ■ )ïi&ge, . ' 

Çioira îu"^ a'cn • Eut ^'«oc iafidelle 

image.: 
M£.vena Cuu difiïs . .9C n>£me avec dédtia , 
Et couché lie inçs,fl!-iif^>P>'^t<»g>^IÀudwt 
;A.lPHOM S E. 
Oj^ai qiKmal^é vos pleurs, il TOusctou- 
vera belle , 
Il brillera d'abord d'an^'atâéur criminelle , 
Et s'il vèiit voustoatraindreàlefavorifitr, 
Ace tottCDt de ^Ui quelle digue oppofci} 
. Cl A a 1 CB, 
La morti' ^ '- "' 

A Ï,P il«W s B. .r . 
Ha ItfftQ-giiuil^iit grande & ditOe 

Ci ARI*». 
iCcUeqai r^t moaiir , ne [>eat eue forcée. 

Ha ! vous ne mouœï. point } non je vom 
tirerai . . ' / 

P'UQ £ grand précipice , ou bien j'y pétirtl, 
6ui , l'épéc à U main , j'irai , fans nulle 

crain»^- ■ 
Percer vos cosdufteitn d'une aorteUc ai- 
teimt ■ , _ 

CLARICS. 
Mais Haly s'en tevienc 



i6^$. 



a^tf 'Miftoirt ■'.:. 
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'*^'*^" CLARICE , AIPKONSE; 
fERNAND.HALY. 

AlPHOHSB. 
'" ■ " Quoy'. déjà nons quitter t ■ 

■ H A i ï. 

ÎJÎffirct fôn mdhear , ce n'cft pas l'^iKt, 

il faut patdr , Madame, Se votre- plainte <ft 

vainc, ,'..,:.■ 

Cl A* I c H.; - 

. A&txi , atoa fccie. adieu , pouc jamai&oo 

m'cmmëne , 
On in'atrachc deyçus , ïàns aucttoe pitié, 
AlP HON s E. 
On lectanchc de ai<n k plut belle moitié 

C X .A B. I C H- 
Il fani que je tous laifle. 

Al'HOHSB. 
Il&ut donc que je meoM^ 

ÛL x'R I ce; 

' T<Mà mondcfliicr jour. 

Â £ ,P H O N S E> 

Voici ma detniefc hcuîe.' 
C t A R I c E. 
. Au aidas , penTez à moi. 

Alphonse^ 

Pea^on vous onbllet î ■ 

Pent-on rompte les ncnuls <jui nous ont fçâ 
lift j . 

C'eft 



du Théâtre Franfoîs* a J 7 ^^__^ 

C'eft vouloir r^ant lé feu d'avec là âàme, - ,'"""' 
L'ombte d'avec le corps , & rcfprii d'avec- *'' 

l'amc , I ' 
Que vouloir Tiipatet ma focur d'avecque moi. 

C 1 A R ic B. 
' Prodige d'amitié , feûl comparable k foi î 
Eacote un coup , adieu , je ne piiis plus iléa 

dire ... 
Maispourrois-je parler à l'heure que j'é^iie 

S C E N E V I. ' 

ALPHONSE,' FERNAND. 

Alphonse. 

De quelle foyl'cfpiic Ce peut-il remparerî 

Foui voir uu tel délôrdte , K ne pat œur- 

muteïî 
je pardonne à qui' croît qu'en coûte k nature 
Il ne fetfouve tien qui n'aille à l'avaoture-, 
Que l'Ecetne'l Auteur de la tctte & des Cieni 
Ne les daigne éclairer d'un regard de Ces 

yeux : 
"Et que te monde en&i a'efl: qu'un vdlTeaii 

qui flotW , 
Et parmi lés écueits , voit dormir £bn Pi- 
lote, Sec: ' 

Claobe de l'Estoiile, Sieur,;>v i^'^'^°"^ 
SfussAY , ètoic paEifien , Gentilhot»^ hi>.v* ir 
nie,.& isiav. andçjoiïe famille , iûL '>*'^**'r' 

" -^-'si^ 



Qçg Hipîre 

.^ qu'à compter un Chancelier de Fçani 
ce parmi fcs- ancêtres. Son père qui 
éroic Audtenciei à la Chancellerie de 
Paris, laitTatrEMs iîis v l'aîné qu moo' 
rut jeune , le fécond qui fijt Secrétaire 
du Cardinal de Lyon j & celui -ci,, 
qui éioic le troinéme , qui n'eût point 
d'autre emploi que celui des belles La. 
très , & de la Poêfie, où il fe rendîc 
ttcs-célébre. Il avoir pourtant plus dé 
génie qup d'étud^,: ik de ffavoir. Il 
s'étoic attaché paxticuUcteaieQt à.bîen 
tourner un vers, à quoi il réuffiflôit 
fort bien , Se aux régies du Théâtre, 
qu'il feifeit profeflion d'avoir apprifes 
de M. Gombauld , & de M. Chapelain;- 
Il étoit grand admiraKur ifes. vers de 
M. de Sériray , & de ceux de M. de 
Gombauld : ,. , , Il était d'une com- 
pléxion extraradinairemenc pcwtée à 
Famour , ic cette paffion fît prelque 
tous les troubles de fa vie. En Tes der- 
nietea années , il époufa par inclina* 
tton , une femme qui n'aveit que peu 
de biens. Il tint long-temps ce mariage 
caché & comme iln'étoit pas riche, 
autant qu'il Ëtlloit pour vivre commo- 
dément à Paris , avec là famille ,. il iè 
Tetira à une maifbn des Champs^ od if 
. pâffirprefqae toocBe tcfte de là vie; S 



du Thiatté ViaÀçtSts. a f j ^^^ 

niQiicut en 165 1. agi d'envitoii ec^'^SÊ^S' 

ans. Il étoit de taille médiocre , & fort ^^^9* 

cièle. il avoit las cheveux , & lies yeux 

nom , le vifagc fore pale , & fort mai* 

gte-, 0&té ,& fanïrbâibe^ en qoclques 

enHroits^caufe qu'étant enfant if etôic 

tombé dans le fou. il avcât beaucoup 

de verta & d'honneur , & fupporta fa 

mauvàife fotciuie fans s'en plaindre , 

Se fa-ns'^reincomoiode.oa'iiiipoicuii- 

à .(>eEfonne. Il r^pteaœc hardimepi , 

S( 'braCquemetiE , avec ivie H^véçité 

étrange , cs qi^ ne lui plaifoit tas dans 

l£s choTes qu'on expofoit à Ion jage- 

menc. On l'accule d'avoir foit moa< 

tvf (le regrec jlr de db^e^r ut) jqina 

honurie qui étoit venude Languci^oci 

avec une Comédie , ■ qu'il croyoir rai 

ehe6<f ceavte , & où il lui £c leifiarqiUi 

ckireoient mille défaucs.^ 

. Il travailloit avec un foin extiaor- 

çUnaire , & lepaflôit cent fois -ait le» 

snêmes cttofcs. De4à vieac que: noufr 

avons fî peu d'Ouvrages de lui, U laiflà 

deuxPiecetdeTbi^ae, tA BeiXeiBs:^ 

CLAVB , Tragl - G>médie , 1(4;. i& 

L'iNTKtGux nïi FiLoox , Comédie ^ 

. Jâ47> & en achevoic une trcitâéinev 

quan^il moocut y qa'U agpelloii lk 
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arfO y Hfffoire 

avoir part, comme on Ta déjà dît , ans 

'^♦J* Pièces des aiiq-Aareurs. 



;L*ABSE.N*r:CHEZ SOY, 
C Ù M E' D I E 

LOriqû'ôA a' là 11111? Pièce de tfOùi 
i^e-, oncoiKK;&-prefq«e toUSle» 
fujèes de fcs Comédie?.' Ce &nt t<Hl- 
jotlrs dés lenconàei inopinées , de 
trompeufès apparences, des lK'oCliUe« 
ries, & des laccommodemens : des per- 
fonnes-goi fe tcouvent Tes cmes chez les 
àâtrte , ans trop- fçavdir pourquoi! 
Là Comédie qnf faille fujer de cet at- 
tîcle ; -ch remplie dfe ttun ceF^ëréne- 
mens.Leprincrpal-perronna'ge/qui js 
□(Mnme CBtanÂ^e , rend* des lôins à 
ime jeûne perfonne nommée Eitze ; 
cnfiiice 3 b^ quitte j^porac re«Hir à 
Diàtié (k [A'émîëre maîcreffe; Le ga- 
iant^'4i ï)iàne eff un foû fiefFé, qui 
tëmôciaic.le- jalblix , Si tantôt tecom- 
ptaifànt. Leï valets^ imitent bars maî- 
tres ,ils fe qâiicent , Te raccommo- 
denc , fe broutUent , &c. Pièce ailèa 
&&Àti, k ^tielqutti SxDcsrpràs; Mcm* 

, , , Google 



'dn Théâtre Frattfois, a,6 i 

iemarquetotK en palTani , que ^e titre SSSS 
de cette Ctwnedîe n'eft 6caâ: que pour ^^'•■5« 
l€ premier Ade , oà le .père d'Elize 
feint d'aller à ia campagne , & rentre^ 
fécrenement dans Gi maifon , ptu^tine 
porte de derrière. 



XEBELÏSSAIRE^: 

TRAGt^niB: 
D E M. R o T s. o.v. 

ROrroa femble avouer que cetttf^ 
Piece^ n'eût pas de" réuffite ;■ car 
TOicî comment il- s'expriirie dans fotl 
Epîtrè ïléfficatoire air Duc de Guifê: 
"'Bciiflàfre a cté-rrop crueîlèmenttra- 
n verfé pendant fa vie , pour efpéter 
M de na l'êttê point après fa mort , 5i 
*> quoiqu'il ait été l'admiration de tout 
n tcrapncfe ,■ il n^-pas faiflc d'Être là 
» haine de' qaelques^-iiiK , parce* qu'ft 
» en'a été l'envie. Son Ififtoîn ni doit 
t* pas être plus privilégiée qu€ favie f 
f> ni Ja reprifentatian j que lui-même ; 
tt&c fi ceux-tnême qui J^tiierent le 
i^plus ftirénrceuK qui lui firent te plas 
*> de mal , il eft viâMe que .foR- fort 
»efl, d|éuc fecTécuté , quoiqu'il foit 
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S f^^^ u admiré , & d'être condamne par Ses* 
•*+ï* » paflîonnés.&prdesfaloux." . 
Kliffaice , vainquent des Petfes .re-f 
vient à Gonfrantinople : trois perfou- 
flcs- anàfçet par rimpécairice Thé<>-; 
dore, pour aflàfllnet.Bcliflàire , font ff 
channés de fa vertu, qu'ils deviennent, 
on diï moins promettent d'être fes-plu* 
z^és déferifeurs. L'Empereur Juftinicn 
reçoit Béliflâire comme te vrai fo&tten- 
<!e foo EiBpire. Le bohhcut dt Bélif- 
(âire cft de peu de durée : une lettre 
qu'il a éctite à une Dame qu'il ai- 
me,.& que cette Dame a Uiflc wm- 
6ei ,-eft ramaflee par l'Impérattice ^ 
qui la porte à }uftinien , en l'aQuranC 
que c'eli à elle que Bélii^ite l'a adreC* 
ie, L'Empettur, fans vouloir rien écoti<f 
ter pom la )u{Uâcatîoa de ce grantS 
homme^lui ôte tous fes emplois,& don» 
ne ordre qu'on lefalTe ipoutir. L'Impé-r 
ratrice Théodore ,. préfixe par fes te^ 
mords, juftiâe Béliuàire. juftinieD ré^ 
Toque ttbp tard fes otdresvon vienr 
lui annoDcet la mott de Bétil&ire , Si; 
là Pièce finit par le défepoir de l'Em-t 
pereur. Malgré la chute de cette Tra- 
gédie , elle n'efl cepentkot pas la pk« 
ffi^fte fou temps. 
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A XI AN E'-^^ 

TKAGI-COME'DIK 

EN PROSE, 

Pak m. be s ce b^srt^- 

Au LeSeur. 

«X L y a dix ou douze ans , qne je" 
"Jlme fuis troayé en converlaiîo* 
»• avec trois dés plus beaux' efptits di» 
» Royaume ; l'on dfefquels , foudent 
" fortement , que la proie étoit aufli ^ 
j* propre au Théâtre que les vers j que 
» par elle , on pouvoît auffi-bien ex- 
w citer les paflîons , que par la Poe» 
» fie j & que , pourvu' qu'un Poëtnc 
»>de cette forte fut compofé par un^ 
» bon Artîfte , fl auroit fe même fuc- 
w ces. 3'avoue que j'écoutai lots ce 
» difcours comme un paradoxe, & que 
i> toutes les raiJbns qu^l apporta ntf 
» me perfuaderent pdnt. Cependant , 
j. il eft arrivé par la fuite du- temps, que ■ 

(4) te flijet de cette fmiec Volume itV\S»l^. 
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—z » l'expérience m'a fait voir la véritf 

; ■*■'" » de fon opinion , & la fauflccé de la' 
- » mienne : & trois ou quatre OuVta- 
j» ges de cette efpéce , ont (î avaiira- 
» geufement réuffi , qu'il a fallu don- 
w net les mains , & telidre les armes ,- 
» & confetTer ingcnuement à l'avaitta- 
w gc de la Profè , que les forces font 

"plusgtandesquejen'avoîà cru 

» Mais comme celui dont j'avois com- ' 
» battu les fentimens ' , a remarqué 
» que les mieiis étoient changés , il a. 
» voulu pouflèc plus loin fa viftoice y 
»•& fe fervani dii pouvwE que Ici 
» vainqueurs ont fur les vaincus , il 
- m'a impofé , comme une réparation 
» à fon honneur , la néccfÏÏté de faire 
» uneKece de cette nature : Je l'ai donc 
" faite ....... avec tout l'art , & tout 

"le foin dont je fuis capable , &c. «, 

Léontidas , Prince de Leibos , chat 
fi de fes Etats pat iès' propres fdjets , 
forme le' dellèin de courir les mers , 
& devient en peu de temps un fameux 
Corfaire. Hermocrate , fils de Dio. 
. phante ^ Roy de Ctéte ,, eft prispri- 
ibnnier par Léontidas.:ll devient amou. 
reux d'Axiane , fille de ce. dernier, 
Axiane , fenfible à l'amouc d'Hermo- 
«ate.brUè fcsféis» Ôcs^iiitavec 
lui 



au Théâtre François, a^jr ^^^ 

luienCtéte, où Diophante les reçoit — 

avec bonté. Léontidas, au délèTpoîr de *"+î' 
la pçrte d'Axîane, déclare la guérie au 
Roy de Créce , & dans une bataille na- 
vale , ce dernier tombe au pouvoir de 
fon ennemi, ( Ici commence la Pièce. ) 
Léontidas offre la vie & la liberté auRoi' 
de Créte,en lui remettant Axîane. Dio- 
pliante refufe cette propofition, aimant 
mieux mourir, que de commettre une 
pareille perfîdie.CependaatAxiane,{âns 
eii rien communiquer à Hermoctate , . 
fe réfout à fe remettre au pouvoir de 
fon père , pour fauver la vie au géné- 
reux RoydeCréEe.Lemêtne motif en- 
gage Hermocrate à s'offrir à la colère ~ 
de Léontidas. Axîane , &c Hermocrate 
fè trouvent dans le même moment aux 
pieds de ce père inexorable. Ce fpefta- 
cle, Se les dîfcours de ces Amans , défar- 
ment la colère de Léontidas : il pacdan. 
neàAxiàne.&confcnt qu'elle s'uniflè 
avec Hermocrate , & en même-temps , 
il feïéconcilie avec le Roy de Crète, & 

{)romet de quitter la prisreffion de Coc- 
àîre •, & le Roy de Crète lui ofïre tous 
les fccours néccllàites pour remonter fur 
le trône de Lefbos. Cette Pièce abeau- 
coup d'endroits pathétiques : le dénoue, 
ineni en eft même atteDdii£Qint. 
TomVU Z. 
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~^^ E URDP E' 

JE> E M. J^ 'S MARES T s. 

aUoiqu&cme Pièce ait été imprî- 
tiéfe comme d'un Anonyme ,. c©; 
nt le uom dé l'Auieuc étoit aufli 
connu , que Tanégorie facile à appli- 
quer à la conj-pnauce des affaires, où 
l'Europe fe trouvoit alors. 

La paix difiendojit du Ciel y feîtie 
Prologue , & annonce le retour des 
Arts, du Commerce, des plaifits ,.&<Jc 
l'Abondance, 

Europe , qiû fa. mtm(Ic eut le plitt Ijeaa 
partage , 
Qui coiUEtf tant dç Rois entre fes fiatitans , 
Malgïé l'orgueil de fes Tita»l , 
Va voie diflieei fou oragç. 
Après milU toaimens (bofféits , 
Un guetii" vrieurcuj la va «t« dcsfas , 
D'ua Tytan dont IWdeui la vew leadrç 
capûve. 

Son Heat fera fuivi dé tous. 
Après le mal, le bien.j les ftuks do moo- 

Oljtï,' 
An euùBlr fotn amers , Se par le temps fixit 
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L*Erpa;gner6pFc&titée pAi Ibete ou-- 



. TTC le premier Àâse ,& pn« Gettiianî- »*4î' 
que Ton parent & Ton Confident , clé 
l'aider dans le (feÛëin qu'il'ad'aftîij^ 
la Reine BiTope , m&l^ tese^rCB die 
Ffancion ,qili'a entrepdsde maintenu: 
Ht liberté. 
7c brule poOt Europe , 8c nu forttme eft 
telle, 
Que ^s faire le vain , je fuis feule digne 

d'elle' 
'Tant de Rois aHèrïis, tant de poiflans Etats 
M'ont mis au plus haut rang entre les Po- 
tentats, 
ïc Tuls fi chor aux Dieux , qne du milieu de 

l'onde , 
Us ont fàic poux au» foil foitii un antre 

moode;- 
ït pour me comblcf- d'beltf , ils- ont fut 

n^trc cnoor 
Ces ri'mâ:etd'aigc«,.8c dos moat^pies d'or. 
Comme fes foftis & ftt emprdïè- 
mens ne font qal'rrfter cette (uperbe 
Reine , îbcre a recouïs à la rufe , & à 
la violcnee ; * tâche à ^gner la Nym- 
phe A«f6Hic { I ) , Conn<tente Se fityo-- ^.j j^^, 
rite d'Europe. Pour fedliter cette con- lie, 
quête , Germ^ique employé Qia au-' 
ttdté , & ^ agit PanJieoope.& Mé* 
Zij 
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^SSSSlaiiie (i) , Suivantes de la Nymphe; 
^Hi'- Auftjnie, ptcce a fiiccomber , cft fecou- 
(ONipiuçae fore à propos pat Francien. Ibère 
& MiUn. ,aa,(]éfefpoir, feiit tomber toute fa fu- 
teur fat Cbii ïîval j & foidcve coHtte 
(O u Loc- lui Ja Nymphe A.uftrafie.(z), Francien 
fiiiw. qui a de violcns foupçons fur la fidé- 
lité de ce[tè dernière , eti exige des 
affurancee , & découvrant çiifuite fes 
imeUigenccs feccétes avec Jbere , il dér- 
pouille cette perfide , fans s'embarralTer 
des menaces de fon ennemi. Ibere-, 

Jirîvé de cet appui , continue toujours 
es pourfuites auprès d'Europe ; & 
pour la tromper , lui foit propofec 
fa paix par Germanique. Quoîqu'Eu- 
rope doute, de la fincérité de cette 
offtè , elle veut tien y confentîr i & 
exhorte Auftrafie à s'aller Jetter aux 
pieds de fon Vainqueur. Germanique 
féduit une féconde fois cette Nymphe , 
e« favcsr d'Ibère ; à peiné Auftrafie a 
quitjcé la Scctie , que Germanique ou- 
vrant enfin les veux , fait de longues 
Eçftéxions fur le procédé amlâiieux, 
dlbete , dont il eft la première vifti- 
me. On vient avertir Francion di» 
nouveaux attentats de la rebelle Auf.. 
trafie ; il (va pour les prévenir. Pen»- 
4a>ni « teiups.lbcrçajppïçnd^fapSS'éfl 



au TMàfre. ffançoîs, %«^ . 

»9oitvoiif , pliifîeurs pênes qii'dn vient 

lui annoncer. Il ne perd point l'cfpé- ^^'^î' 
rance de réuflÎF , jmqu'aa rerouc <lic 
Francion, 

F a A N c I o N.. 

J'aidUIîpé des miens les entiepnfes Qoîtu^ 

Qu'lbcrc nouirUToit, pour boroer mes vic- 

icàtcs, ' ^ ^ ' 

Ecpour comble d'kojuieiir, la. place* eft«^ • jt^aa: 

mes mains 
rar od poavoteat «tt jour s'ijdorcc Jefflf 
deâcîii.' 

■ I S É R B. 
M 1 c'cft^mo» malheiit!. nulle erpofc 
'^ - - ne me rcffie , ■' 

Voilà, Toilà le conp à m* grandeur /unefte. 
J'anendois en ruTpens par ce complot puif- 

. ^^ 
De rçvplr [ouc-à-couj mon f ouroic t&mC- 

(mti ' ' . 

Soutiens moi , Germanique , en ce malhflu 
cicrèmc. Il umbe tvuntui, 
G B RM AN IQ H E. 
Hdlas [ je ne puis pas me fouteair moi- 

mfme. 
ÊVROPE iGtrm^niqut^iiFr4ncimh 
Tous dcuj itant d'accord , 
Vous me donoB U paix , je ne crains nul 
effort.- 

Z iï\ 
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Qdc le Qd , Fzaaàon , tot^rt fom &ro^ . 
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Et vos chus alU^ , «KKcim de ma fraBohifé > 
GcrinaDique en moa cccur tiendra c« œ^mt 

lang: 
3c Toiu JÛnmFtù teos : -vaus fitcs ttim nto» 

fing. 
Ibère l'eft anffi , sll &oiiflè là flamme ,~ 
Te Itfi-iâèrTccneoRanopbce en mon amc 



L A S U I T E 

DU MENTEUR* 

CÙ ME* D I E 

D £ M. CORySIlLS, 

E vousavois bien àk ,'( ç'eft M* 



n débit -f 
liUta- I 



Corneille qui parle ) .que le Men-» 
i> teur ne (èrott pas te dernier emprunt 
M ou larcin que je ferois chez les EC 
u pagnols. En voici une ïîiîte qui cft 
» encore tirée du «lênie original : Se 
» dont Lopc a traité le fujetfous le ci- 
»acAcÀmarân Sabtr à ya«n. Elle 
» n'a pas itk & heureufe an Théâtre 
Jti que l'autre , qwHqoe plus remplie At 
» beaux fendmens , & de beaux veis^ 



eu Théâtre frànfois. 271 - 

■ a Ce n'eft pas gae j'en vcnîHe accofer , ~~~ 

*> ni le défaut Ses Aftears , ni le mau- ** ' ' 

•• vais jugement -éo ■pcupîe. La faute 

» en eft toute à moi , qm devais mieux 

» pteaâte mes mefirres , 8c choi^r des 

niujetsphis réçondansaugoôcdeiroa 

n auditoire. Si j'^ois ■de ceux qui ticii- 

«» aent que !a Poëfie a pom but ^ pro- 

« fitet auffi-Men «jue Ac plaire, Je tâ- 

f chcrois de vous petfuaœr que celle- 

nci eft beaucoup meilleure que Taii- 

» cre , à caufe qœ Dotante y paro& 

f beaucoup plus honnête homme , & 

j» donne des étemples de vertu à fui- 

w vre , au lieu qu^en l'autre , il ne don- 

1» ne qee des impcrfeftions à éviter ; 

u mais pour moi qui tiens avec Arif- 

M tote êc Horace , que notre An n'a, 

1 poai bot que le dîvetiiAeineiit , j'a- 

» voue <|o'fl eft .ici bien moins à efti- 

i> mer qu'eu U premîece Compte ^ 

» puKqu'afcc &s tnauvaifes habitudes, 

» Jt a perdu pteTque toutes Ces eiaccs ^ 

» & qu'il femWc avoir quitti fa meil- 

» leure paît de Tes agrèmens , brfqu'il 

*> a voulu fe corriger de fes d^uts. •» 

" L'original Efpâgtiol eft de Lope de timcn â 
» Vœuc (ans contredit ;& a ce défaut w ^"'^ ^ 
M que ce u cit que le v^etqui faitiue, 
»au lieu qu'en l'autre , {es principaux 
Z iv 
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- » agrémens lônt dans la bouche du maî- 
DtreX'on a pu Toii,par les diveis fuçcès, 
M quelle différence il y a encre les raille- 
n ries fpiritueiles d'un honnête homme 
» de bonne humeur,& lesboufiùnnertes 
M froides d'un plaifanc à gages. L'obfcu- 
» rite que fait en celk-ct le rapport à 
M l'autre , a pu! contribuée quelque 
w chofe à fa ditgrace , y ayant beau- 
•* coup de cho^s qu'on ne peut en> 
M rendre, fi Ton n'a l'idée pracnte du 
tt Menteur.» (a) 



(coariDUe M. Coiacillc) 
s quelques défauci pai. 
uliculieri. A|t fécond 
■ kOte, Clétndce racaQ- 
»[ct^al'allIUg£Il£^o-• 
u Çij de DoniDie. <\i'' 

waVa 
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«kSp.C- 
xrateut a drja vu. Le 
Bdnquiémsdl trop (k- 
iMicuxpouc une Picec 
» G eBjDufci & n'a liea 
wde pliilini quelipic- 
» miere Scène eatre un 
» Vatcc éc uae Set*an[e. 
H Cela plate Q fort en f.(- 
» ptgne , qu'ilt faiK 
■X fouv vt patlcF bat' Ici 
» amani de condition. 
» ponr donnée licuï^cta 
' » Akki drgeoj de l'ea- 



■ tiedice dei badînagef i 

„ n'eH pai le goûc iM 
„ l'Auditoire. Leur en- 
u Itcrien ift p!ut fup- 
n portable au premier 
» Aâe.pcndant ç|ue Oo- 

s f*ut janait U^t k 
u Th£atre , fant qu'on 
u y agilTe , & l'on J 
u agit ' qu'en pillant. 
II AinG Dorante qui c- 
u ctili ne le templii pai 
nalTez, SciDuletleifoii 
u mie cela attire , it 
B Mut Autnir l'aâion 
u par d'auctet g«ni qui 
u parlent. » Ce que M. 
Cotnellk ajoute enruiie, 
doit Strc regatdj coi»-. 
me UD précepte pour la 
Pot'fîe Dramatique , ft 
doutoApeut foinci c^ 
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Jh Théâtre Rranfois, 27^, ^^^ 
Qu'il nous foit permis d'ajouter ici - — - ■ ■ " 
avec tout le refpeia que l'on doit à la **+'" 
mémoire de M. CorDeflle, qu'il paioît 
clairement , que persuadé do mérite de 
cette Pièce , la chute l'en a furpHs atf 
point , qu'après un rigoureux examen ^ 
il a cru ne pouvoir en attribuer la cau- 
fe , qu'à certains défeuts , dont la plu- 
pan même ne ddivent être regardé» 
comme tels , que par la différence dil 
goût François à celui des Efpagnols- 
S'il avoir voulu écarter on peu cette 
prévention , il auroit reconnu, que 
quoique la fuite du Menteut foit mieux 
écrite , Se que Dorante y donne de 
meilleurs exemples que dans la pre- 
mière , cependant elle a dû n'avoir 
qu'un (bible fuccès. L'iiitrigue en eft 
foible , & Gins intérêt. Dorante n'y 



„ ■ occauon ds louer uni 
„ Lcitia . un Bii'" ' O" 
„ quelqu'autie Pi«ce f- 
„ loqa«nte ou (>LrLttiel- 
bIe , U ne fautjamait 
B la f»'" *olt > parce 
w qu'alotic'eftwBcpco- 
„ pie Iouwi|e que ]*> 
m- PiiCie Te donne i Toi- 
li mÉme ■ & fouveni I* 
■• initite de la chofe ti- 
. ■ pond fi mal ani éIo- 
' B, gcf ^a'on eu fait ■ lue 



u fe , qu'elle rancoie 
u d'une haute eiceUtn- 
cei bien qu'ellei fulTeQC 
11 irèt-RU^iociei, KceU 
u devenoittidicule. M£. 
»Ilffe loue id la leine 
» «iK Doranu lui a i- 
»ctL>e, Ec comme ello 
unelalicpAinr. TAu. 
u diteur a lieu de ccoin 
» qu'elle eCl aulTi-bica. 
u faic« qu'elle le dit*-» 



^"_, — CQofec»e aticrni caraûere , èc mérite 
^^* 2u(Ëpeit lebonhoutdouiteftaocaUé, 
que là prifbQ , «Une kqadle il paient 
pendam les icaiG orecniets Aâss. Mé-< 
U&flc Oliaacfae ion (tCne , ne font pas 
cenainement des éxomples à iolitec.La 
PDcmieie faîc faiisour avec trop peu de 
pieRTéance , & l'aune nanxpse' de prii- 
deacc&cfe'pQiiceâè. PhBifteeft tm pa^ 
fininage trcs-écpltroiaiie, L'câôrt qu'il 
£ik en c^daet fa maitceâëà D'oiante ^ 
ne paroît pas gEand , 6C d'ailbocs Mé- 
ii0è ell txof> coquette pour qu'an gxUnt 
Iionirne(btvelai^ceciar.M^CanieiUs 
avoue apla les dilcotart dv valet & ife la 
£>ubrette font il^lacéft : mats quand 
ils ne k (êraienc pas , conca't-on que 
leurs c^ifànteries lîiœnc cap^iles de 
Élire léoffir onc Comédie , qui n'a d'ail- 
leurs rien de piquant. L'Auteur avoic. 
plus de tort qu'un autre de fe plaindre 
de U délicâteilê du puUic , & d'appel- 
Icr de fbn jtçement. 

Quoique (fabord cène Hece n'eut 
paj grande approbation , quatre ou cinq 
ans après , la Troupe du Marais U re- 
mit fur te Tliéaire , avec un fuccès plus 
heureux , mais aucune Ses Troapes de 
I^wince ne s'en eftchargée. 
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LA F O J. I É '**♦- 

DU SAGE. 

TRAGI-COMSDIB 
De M. T R I s T A jf. 

LE Ttija Je cette Tragi.CoiDédîe 
eft enderenient de Imvemioo de 
l'Auteur , auffi-bien que les peiiônniit 
ces qn'U y inno^mt. Le Roy de 53C« 
oa^ne , amoureux de Rofâte , aie 
d'AciAe , déctare , Tani wtxe &j^>.fes 
intenticns au peic 4e cefce belie , & 
le pie de le fervic. Anfle . en œae 
occasion , fcnitieivc a{kz bien ^e catac^ 
teijede PJnle&phe &de 5age: il n'»> 
tpjc g^j^œs pwtble (fu'il pâc £ûre au- 
trecaenc Le Roy, làns TcmIoU' écouter 
ib reioQOtrances, £aît venu PaJamcde f 
ce decoier qiù atote iWélie , & en eft 
aimé , nVe faire foufiçonna là paC 
fion t Se combat tixoiKmatt tdleijti 
Koy ai lui repcé&acuit que ceae fille 
eft tr^ vettiieufe fax ia fouffrir. L'é. 
loge <^ Palamede êm enfutie des 
tares qualités de Roâlîc , ne &tt qu'à 
sugmeaiei l'amouc dans le c<nu dw 



gyjg : Sapire 

-— jeune Monarque. l! convient qtt*it^( 

^^' eu tort de former des defirs criminefs 
fur certÉ beauié ,- qu'elle eft digne de 
partager fa couronne, & il charge ca 
confident d'allef^ proniptemeAt lui apù. 
prendra cette grande nouvelle. Cette- 
fiïiïation eft «cs^l^ïcate , éi- liifljiii 
t'a padàblement rendue. 

Palamédc eft accablé "de douleur, 
Rofélie en reBent une bien plus vivÇ 
brfque fon amant , obéiflanï trop fidi^ ' 
lement à fes ordres, vient lui annonv 
cet ta volonté du Roy , & la preflè 
même d'y foufcrice. Ne confulcanc qiw 
fon cœur ,. elle prend la réfolution der 
s'empbîfomTer , & faiffe' fur la. rabiff 
de la clumbre , un billet adreifé aii 
Roy , par lequel- elle fait connoître 
qu'elle s'eft procuré la mort , confor- 
mément aux (âges confeilsd'Arifb, &^ 
en fo forvanc dw poifoiii que Pailamedtf 
hx a préiênté. Lo Roy qui ignore le' 
véritable fcns de ce billet, s'abandonne» 
à ta futeur , fait arrêter Falamede com- 
me coupable,& accable Arifte d'injures. 
Ce déplorable père n'eft me trop fenfi.* 
ble à la perte de fa tille : fa fageflè s'é- 
dtpfe.il fe livreà des tranfports,& aï 
des empocteméhs tidîcules : Voicà la 
patfage,ileft fmgulier^ 
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A RI STB. ' ' 

Pat quel d^iéglement Ciùs-je perfëctu^ , 
Avec tant d'injnfticc , ic tant de cmanié i Ssi«i IV- 

n d'eu rien d'ordisaîre en cette dedin^c, 
£t ma taifon timide en demeoie ^rann^. 
Mais quoi ! j'ai des gâtants de ces opprelCons,' 
Tay pris eontte le fotc de bonnes cantions, 
ÉCprîts dont la doârine en ecicnts It féconde, 
S'ell acquis tant de gloire en trompant loac 

le monde j 
Nous ^oni^imt la vertu pour on fonvetaîa 

Qne déterminez - vous d'nn fort tel que le 

Ab I voici ca Doâeuts , de ^uï l'eirenr nous II vient i 

, flatte^ ,'.'*' """^ 

Atiftote , PJaion > Solon , fiias , Soctatc , 
PittaqDeifenandte, & le vieux SamieB, (i\ (,) pfth*« 
Xénophane , & Denis le Babylonien. |oK' 

lUvilîtons Bo peu cette ctoupe f^avantc , 
Guide, Eudozc, Epicharmc, Alçidamc, Bc 

Cléanthe, 
Dëmocrite , Thaï Js , if un immortel rctK>m, 
Poflîdoine , Caliphe , Ancifthene , Zenon , 
ConfuUoDS X^ocrate , & coorulcoos encore 
Phetccydc , Atiftoa , Timéc , Anazagorc , 
Chrylippe , Polémoç , ]f 4pâe Agtîgcur 

' tin , (i) (i) Einp»« 

Cli^HKMliiç, Aiç^jtas , Ajoaurqic & PU>tin y ^'"^' 



l^., Rcconfrontons edcttï tOi» Me Autcnn de 
"* in3R|ua , 

Ariftippe, Sca^quc , Epiâcce, & PIqtarquc . 
f h tàcn ! fàgps Do&im , cfi bien ! Cptvajn 

efprics , 
Ç^ébces anifaas du pi^ge où. je Caii pris y 
Ed mes affliâioa^jc vouspuns à partie , 
Et c'eÛ: contce tous ièals ^ue j'ajr nu gi^ 

laniie. 
Vous ayez afTorc qu'en foivant la TcrtU , 
Jamais rbonuiK de bien ne Ct trouve abaiu : 
Qu'il eft aux accifkns un' cube inébranlable» 
TonjoUK en mémcaffiene, et4c £ice Tem^ 
bUble. 

Vous l'avez foutcnu, vous en avn menii : 
Effrontés , îfflptillenn ; allex je vous défie* 
De m? dire avouer votre philorophie : 
Vous m'avez abnfé de dircoursfapcifius , 
Changez de fëntîment , & ne vous ntootm 
plosi 

Arîfte jette Ces livres. Cléagerie fou 
Gentilhomme les ramaflè , & Eût cette' 
xèSixion. 

CléAGENS. 
OCiens! k cruauté d'une Mtdncc fi nide^ 
Altère cet efpric allbti>li par l'écode. 
Preffé de la douleur qui lui irouble lés fêas , 
U punit dt fn huqz des fiijetïîia 
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Son égarement ne lui permet pas — 
^■écouter un Médecin qui vient l'a- ^ 
nrertic que Kofëtie qu'on croît morte , 
n'eft feulement qt^^docmte, Arifte ne 
répond que par des difcours infenfés , 
Se là fcience ne fat qu'à rendre fon 
galimathtas plus mîntell^ble ; et^n 
il ne recouvre h taîTon , que lorlque - 
Rofèli© , tevome de fon aflbupiflè- 
ment , lui cerdfie qa'elle eft vivante. 
L'explication qu'elle donne au véri- 
table fens du billei , Eût connoîtrc 
l'innocence de Pal»nede. Le Roy oiw- 
donne qu'on lui fauve une vie qu'il 
ne pouvoit perdre (ans înjiiflice , maïff 
il le petfécute toujours comme foti 
Rival. Anlïe même , lôrtant de Con 
caraûere , emplaye toute fon autorité 
pour faire confentir la lîlle à l'fiymen 
glorieux que le Roy lui propolè. Ro- 
lélie plus couAïmte , & plus gén^reufè 
que ce Philofophe , déclare qu'elle ne 
peut celfer d'aimer fon cher Palame- 
de , & qu'elle eft- prête à foutflàt les 
tourmens les plus aélreùx , pidtôt que 
de lui être tpfidellc. Arifte eft' obligé 
de louer cène raip fermeté , & fe 
' Roy étouffent enfin fa paffion, con- 
fèntaubonheurde ces deux Amans. , 
Eefujet dcccttc^PJèce-,eftyCommer 



2 8^0 Hifioire 

ÏIS!ïi:s:Zon le voit, un peu bizarre: les caraco 
KÏ44. teces font fous , & mal footenus. Le 
Roy de Saidaigne eft un jeune Prince 
fougueux , & livré à toutes lès padions. 
Aiilie , pendant fon égarenient , pré- 
fente, un tableau de u foibledè hu- 
maioe , lorfque la raifon difparoîr , 
mais il devoit être plus prudent, &. 
plus raîfànnable 4ans le refte du Poë-- 
me. Rofëlie eft une bonne fîlle : elle 
pouriok être blâmée de fe piquer d'une 
condance romanerque pour Palaroede^ 
qui ii'eft qu'un imbécille. 



LE JUGEMENT EQUITABLE 

DE CHARLES 

I £ HARDY, 

DERNIER DUC DE BOURGOGNE , 

T R J G E' D I E 

De m. m a né c M A L. 

ROdolfo, Gouverneur de Maftric, 
amoureux de Maihilde , femme 
d'Albert , Citoyen de la Ville , fuppofe 
une lettre de ce dernier , écrite à Louis 
XI. Rpy de France, qui lui maraue 
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Tes moyens de furprendre Maftric : fous ^ ^"^^ 
<îe précexie , Rodolfe fait arrêter Al- .f ^1-4* 
bcrt , & It condamne à' petdre là vie , 
ce qui s'éxécotè fecrertemerit. MatKil- 
<te , quiigtiore U' mort de ion marii 
vient demander grâce à Rodolfe, qui 
là lui accordé , à condition qu'elle & 
ïendta à fon atooiit. " 

Matbii.se. 
Qu'ai-je oai>T<nis m^mcz? votre bouche 

l'exprime ! 
Altuitt , )c t'aipèciTu ; lôn imoiii eH ioci- 
, ' ' ' 'crime: 

Ko D O Lf E. 
I^ToD , ami le Icai moyen à fon ral.ut of-~ 

Oii )c visparCiYic, oufa'pencmeiierti- 
Choife.- ^ I * ' . ' 
Mat H'I ï » !• 1- 

Qacllc injiillice à ce choix me convie ï- 
Qitc j& pciâel'hannctu , ou qu'il perde 1» 

• vie ! 
Qu'Albert meure' pourtant , je conclus fcà' 

trépas , 
Saviê,.&n»>nhoiineurii^re bàUnceurpas:^ 
Lui-même contre lui , «^n» ce chcni déplo^ 

raWe , 
M^iiiifpiK coml^ien l'ua à l'autie eft péî^. 
, ■ rabic : 

Tome. FI, A* 

--le 



t^i TJiJifiîrè 

" - Qu'étant Coa piof re hoDACitr dans le mîea 

CQnfomilv , . 
âpai-làjcUlâuve,JlIci:K»ipliis pndu. . 
Ua giami usât fou£« aici(i£ ^ t^uaà le foft 

Le fiumome , 
A movù ioDoceot , qu'à tîvk daiifi la honte. 
Pois, quand il Icnût cet que votjc «moUi I9 

lend, 
Poux cffacci im cime, en iem-jc m plw 

grand. 

Laidèz-moi voir Albert , Seigneur , ou j^ 

vous làSe. 
Je ne dcmaode f his qu'on moment ca ce 

lien , 
Pour lôttii de E^vie, en lui dUitat adieu* 

Rodolfe fdni d'avoir hk coséàta 
Albert dans fcMi aiY«rMnMnt , & dit à 
Madlde cTy {nHèr. Il Et pré&nec à elle 
tlans la réfection de la violer. L» 
frayeur de Mathilde lui caufè UQ ^«t- 
fljouiffeœent ; & rorfqu'elle en ett rcve-, 
J1U&, elle croie que Rodolfe a proiît£^ 
de cet accident ^ pour triompher de iott 
honiieur. Elle eu porte fa plainte à' 
Charles , Duc de Bourgogne , qui s'effi 
rendu à Maftric. Le Due découvre- 
llniquitèdc Rodolfè, &rpour réparer 
l'Iuuiaeiii de Mathîlde ^ lin atdooae 

, , , Google 
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is répoufer. Le mariage fait , on arrête ^^^T^ 
Kodoîfe , & le Duc le condamne à * **■ 
perdre b tÉte far un échaffiiut. Frédé- 
gonde , qui patfbit pour la mère de Ro- 
dolfe , vient fo jttter aux pieds de 
Charles , £e lui apprend qœ Rodol- 
fc etl: né de lui , & d'une iœur qu'elle 
avoir, qui lïiouruc quelque Rmps 
après la nailTance de ce fils. Charles 
éprouve un trouble extrême à cette 
nouvelle : mais^niîn la jufticç reprend 
tous fes droits dans fon cceur. Il fe 
taffcmrit dans !e dcflèin de faire punir 
Rodolfe , & on vient loi en apprendre 
la mort. 

CH AKIE 9. 
O juflîce 1 ô Jtftia ! çi^e votre oiin d): 
fîvciç ; 
Vadte an fik! voi d^oett me potkttt À c*; 

pohtt ! 

Ciel 1 je l'ai Ëùc , j'en pleuM , ft u ia'« . 

stftM point! 

Orne pKK 1 quelques besuiéi A 

4éta9: matsle-fbnds n'eneft pat lieu- 

zeuz , ni ccuvcnabfe au T^kre {rao* 
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THÉSÉE 

tE PRINCE reconnu;^ 

TRAGI -COMEDIE 

En Profê , 

De m. Pire et jm la Serre: 

LE Héros qui' donne Coa nom à la 
Pièce ,vieiit , lans être connu ,,aH 
fècouTS tl'Àcheiies , afliégée par Aa- 
th!ope,.R£ine des Amazoï^es, Plulîeu»' 
taifbns l'engagent a prendre ce pani j 
rhonnear de k patrie " la défenfe d'un 
état où il doit un jour commander , 3c 
k noble ambition de^ ne paroître &^ 
Tant Egée, que couvert degloire , & 
ilfgne (acceiïeur de fa couronné. 11 eP~ 
pereauflî que le hazard lui fournira 
IfoccafiDn de voir la Reine des Attia- 
aones qu^il aime conftammenr. G'eft 
en cet éiat qu'il ouvre la Scène. Ps 
rîthoiis Ton ami eft pris dans uneibc- 
tie : Antiope luf rend la liberté : fe- 
iàtant qu'Egée en ulbra de même k'. 
Sé^id d'Egçrie ù. fceur ^ qui a ét4' 
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fiiite prifonniere au combat précédent. -— — — 
Pirîthous ne pouvant obtenir la liberté ^ ■** 
Je la Princcflè , & ne vouhiii pas 
cédée en généroficé à ta Reina , cm. 
br^e fes intëiêts. Pendant ce ttmpsi 
là , Médée y qui s'eft emparée de l'et* 
prit du. Roy d'Athènes , devient amou- 
reufe de Théféc ,. & of&e de le fairt 
régner à la place d'Egée. Théfée re- 
jette cette propofition avec horréûr- 
Médée iitîiee rait entendre au Roy ,. 
que le Prince ^d-'intelligence avec An- 
ttope, conCpire concre- Gt vie : & pour 
appuyer {à calomnie , elle fe fert d'une 
lettre interceptée , qa'Anriope éccit à 
Théféc Le jeune Prince demande à 

fticr au Roy , & lui: préfente fon' 
ée,&unelettredeRytra*famere.' 'Ahrâ^ 
la vue de la- lettre de fon époufe , 
8c de l'épée qu'il lui avolt laiflée , 
Ecée recsnnoît fon fils, -&; ne doute 
pUi^ de hk perfidie, de Médée. Cette- 
Klagicienne fe fauve à travers^ hs 
Mrs. D'abord que Théfée eft reconnu 
pour fils du Roy , Antiope levé le 
nége qu'elle tenoiè devant Athènes,. 
Egée accepte avec une extrême joie la: 
paix qu'elle lui (offre ,^' charmé qu'elle: 
xbtt auurée , par fon mariage avec Thé^ 
^£>n Amant fidèle^ 



T!"^^ Nous croyons que M. Cmnauft 9 
**4H- jm fake ufjige de ce Poème en profe , 
ic fur-tout du c^ de Méiée , dan» 
rOpera qult a (boné fous le nom de 
Théfco. Ce n'cfl: và& que nous pc^en- 
dions Compilée l'un à l'autre. L'Ou- 
vrage du Sieuf . ife ta 5ecre eft plna 
ie défauts : l'on y trouve (&£ penfos ^ 
mais le ftyle eft enflé , cempli de 
gaJînaathias , K de pladtudes. L'unité' 
de lieu y eft fi mal c^fervée , que la 
Scène eft attecn&dTemeot au Fi^ai» 
d'^fe , & dans le camp des Amazon 
nés. Thélêé a uop de timidité & de 
foit^ffè pour tiD Héros. Egée eft iu> 
Idonatqoe méprUàUe , digne d'éité 
berné par une Soidece ceUe queM^* 
jJée. On pourtoic aiséoMnt (ùppritner 
le rôle d'Antbae , quoiqu'il foie le 
plus noble , fc le plus brillant de 1* 
Pièce , qtû , avec ces défeûiio&és , cA 
cependant une des ^ paflàbles d« 
fAutear, 



wm 
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LA STRATONIGE "^^ 

O V 

LE MALADE 

D'A M O U R, 
TIijiGI.COME'DIE 

Dff SlEVR DB BlLOSSS^ 

L'Auteur n'avoic pube&ln (raviertir 
qœ c'éfi îd un coup d'etTai. Pour 
peu qu'on ait 4e rcîntute àe l'htftoitc ^ 
on coxiyeScBTtt* qae le fajet de cette- 
Kece, pour ècre traité pa{EibfeTnent,.ne 
ikvdk |Kt»l'^re par un icoUar^qui n'a- 
"voit aucoR goât y ignotdt ce que c'-ê{t 
0ae awaâecea y fc toiubotc dans- des- 
«fééliitts groOSers » qu'il n'étoit pas ca* 
'^ pable de cachet par U Tccfîâcatien.- 
. Coti&rmément an t^t des Hiftol 
rient , le oeavd Auteur fait partes- 
Antiochus accablé d'une maladie eau- ' 
fte par f amoar qu'ils jefTent pour Sttu- 
taavx & beUe-mere , 8c qu'il n'ofe dé-* 
daEcr. U entrepieod «ependantde le 
fittia, mais la Krié queStfatonice af- 
Cefte y lui taie dianger de ton ; il fb'nt 
^e d^éce de déliie , & oontuuw c« 

n C,OOglc 



- perfonnage jufqu'àla fin de U Pîecè.te' 



**44' Médecin Erafiftrate découvre la caufé 
' ' Jefonm3ljireafiiU^artaSéleticus;c»" 
Roy , après avoir bien balancé , préfère 
enhn la vie de Ton 6!s , à fa propre fà- 
tisfa^oFL, âr>liiicédelàbeU&StE^onî- 
ce. Thamlre » Princefle de Theflàlie , 
qui jufqil^à ce moment sctoit fiitéï" 
que bEsfoupitsd'iAniiochuss'a^tellDient 
à elle, demeure fort furprifc. .Séleucuî, 

fiOQr l'appàîfèr , lui donne ^a mafn ,'& 
*Piece finit pâccedoubïehymen.' t 
Voki le Catalogue àe& Pisces du Sieâr 
D£ Brosse , dont nous avouons qve 
Hous ne connoifloDS que le aom-,.& 
- les Ouvrages; ■,: -■ ■■ ['{ 

X.A Stratowcï ,Ott'le MAt ADE d'A* 
MguR:,Tcag;i-Comédie,-itf44. ; ..• 

1.EsInN0C£NS COUPABI.ESjCoin,x6lf Jv 

Xes Somges des Hommes iv£i|.LEz-> 

Comédie , 1-6^^6. 
Le Tuilke Di.ifiR.Giht:t'XfA%-i646'.- 
L'AvEDGLE Ct.AiK.vovA|4r, Qomià^i 

Le Curieux [imptniaent y oa U Xdr 
loux , Comédie qui païut en lè^ji 
n'efl;{>as de l'Auteur dont nousp^ttlens^ 
m^ de foa ^ere, C'eft ce quen'a pas 
^ ohCetyé l'Alitent de&Rxfi^fkfS fur: ia 
Théa^ts tii FM/Kt, ^ ■ - - .1 
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PE R S IDE 

LA SUITE 
D'IBRAHIM BASSA; 
. TKAGEDXE. - 
De M. D E s F o s TA I y E s. 

ERafte,Gentilhomme Francoîs,tom« 
i>é par !e fort des armes dans l'eC 
clavage , devient p^r ia valeur Grand 
Vilîr,& favori de l'Empereur des Turcs 
Solbnan IL Ce dernier devient: ainou> 
reox de Perfide, fcmme d"Eraftc,& n'en 
pouvant rien obtenir , par le confeil de 
lès confîdenSjil lè réfbut à {è défaire d'E- 
tafte , foos prétexte d'une confpiradon 
contre ^ pectbflne. Perlîde qui apprend- 
la n]ortde^né|MUx,feuavemi avec 
un Jn^tlentent d'homme : méconmie 
fous ce déguifemept', elle eft bleflîe , 8c 
conduite a Soliman , qui la reconnoît , 
^ la voit eifpitcr dans le moment. Se- 
lon l'uTage établi au dénouement d'une 
Pièce , Soliman xepttts Eiafte & Pcr-\ 
Tome FI, gb 



ié44. 



'Voye 



5555-fide , & pfMpçt ^e panif les «t«M- 
'^44- da pernicieax coiifeîf qu'il a fuivi. 

Ce (u]et avott ^ja été traité par 
, Maintrày ', fous'le titre de lir ltkodien~ 
m t ou la Cruaari ^ Soliman. * Au 
^"h'ii'l"' '^i^g^g^. P^^s , & quelques .utàgps de 
"aiej/i" 'Théâtre i Desfentaines n'a pas un 
graudâvatuage fotj'snàea Foetne. 



L'ILLUSTRE OLYMPIE 

ou 
LE SAINT ALEXIS, 

1 . TRAGE'I>IE 
'P'È\M. DeSFONTAIIT £Si 

ALexis , âls dIEuphémien j Séiïa- 
teui Romain , Se ptiiKtpat Mf- 
lùftre de l'Empereur Honorius ^ après 
avwr époofé Oiymj^ , fille d^lym- 
[^s^ y Xjiéliéral (ks années de ' l'Etnpe. ' 
row , triott au fervk» de ce Prince , ■ 
laqinnele'foit de fbn liiariage, pour' 
obékaii commandement du Ciel , qa{ 
lui ordoiuie ce faciiftce. Il s'embarqus 
dans un vaidèau , pour aller à Ede& , 
Ville deSyrie. La tempête jette le vaifj 
icau au pociJ'OlHif. Alexis aprçs foiV 
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ittufrage» forme ledeflèin de retour- SSSS 
nec à Rome , & à la faveur iJc foti dé- * •*<'*■ 
guiTement , & du temps -qui a changé 
les traits de fon vifage , de fe retirer 
dans la rnaifon de fon père, où i! pafle 
fept années , ne fo nourriHànt que 
dà reftes des domeftiques : enfin ii 
meurt j c'eft ce qui finit le quatriè- 
me Aâe: car tout ce que l'on vient 
de rapporter fe paflè aux yeux des 
Speâat«urs : te mariage d'Alexis , fa 
fuite , le difefpok d'Olynifrie , l'em- 
barquement , & le naufrage d'Alexis , 
Çon retour à Rome, la vie ignominieufe 
la'il menott chez Euphémien , S; enfin 
a mort : fans comprendre l'amour 
d.*M<Hiona5 , & des deux Généraux de , 

fes-aiinées pour Olytfipie. ■ 

A C T E VJ 

« L'Empeceur eatrant au Pakis Ai«uBie« 
w d'Euphcmiea , entend uoe voixqaidci'Autnc^ 
» prononce ces paroles. 
Arrête, HooorÎQs, c'eâ 1q CJcï qui ToidaaiKï 

Comauwdc ^'oB elieidw un txi&a , 
Pj)u riche DÙUe fois q«e 1« pcr]«siii l'or; - 
AbaiircilcvuuliiitoiBlccpcrc& tacomoBne' 

C'eft le palais. d'Etçl^niien , 

Qm ce recelie ua fi grand Util. 
M Honorius à ces paroles demande à 
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^^^^ « Euphémien quel eft ce tréfor. ^ ; . ". Se 
^'^41- «luiordoniieaelaien rendre compcé: 
» Euphémien , en entrant dans la Sale 
M oà cil Alexis , fous le degré , le troiu 
» ve expiiatit , & environné d'Anges , 
» qui font un concert dé,mti£que aUr 
MtQutdelui. ATabwd d'Euphcmiea, 
» 41Q nuage defcend , qui enveloppe 
» les Anges, & les fait dirpaToître.Ëù. 
w phémien les fuivant de la vue & de 
»la voix y leur demande quel elt le 
» trçfpr que le Ciel a déclaré » VExot 
*> pereuti, II» répondeqt du nuage , qœ 
» le cotf« qui git à terre devant fes 
» yeux, eft ce qu'il défîre. Après cette 
» téponfe , Euphémien fait mettre: le 
» corpj fur un lit de j^ade , & Va 
«rendre compte à l'EmpeteuE déco 
" qti'il a- Y»l- L'jEmpeieur jivc^, route 
*> fa Cour entré ^ans'la Sale , copvrç 
... vlc'corps du Saint de fon manteau 
. » tojti i & met fon fceptre & (a cou. 
M ronne à fes pies, le priant d'être lé 
jj; piociâèiic de fes états. Après , ayant 
u apperçâ- le Billet qui étoit en la main 
11 d'Alexis , il le demande avec tefv 
M pcjâ ; le Saint ouvre la main ; l'Em- 
» perçut le donne à Ton Çhaiiceliet, 
» qui le lie. 
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ÈUUt d'Alexis. ~ 

Mai fin , chet Olympie, aa cours 4c let 
fouck. 

Ne cbçrclic plus toa Alais ^ 
U a pai fon letovr lâiU£ût ton envie > 
Tes yeox Cannai l'amoar avoît mis fbn ban- 
deau. 
Ne l'ont pas-recoona , ^uand il ^loit cir ria ' 
Reconoois-le dans le combcan. 

'^ 

Je ùeos d'Euphénûcn U njùlliuice « te 
four : 

Ta fiis l'objec de mou amoai 

Deflors que mon crptil fut capable de fl^me. 

7e te quitcai pourtant , Se fans te dite adieu. 

Car fi tu pria mon cccui , le Ciel ravie mon 

amc j ' " 

Mais je te quittai pour un Dieu; 

3'taa pour lui de l'amoar , auA^bieii qm 
pouï toy, 

A tous deux j'ai gardé ma fof , 
Et pat (me adinîrable , & divine avantute , 
te puis vou faiisÊùie , ea vous mettant 

d'accords ; 
le Ciel aura mon ame, 9c danïla'£2pQltnre , 
Tu pounas poflifdei mon cotpE. 
Bb iij 
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■ — — O l Y M P I H. 

:'»44' Q„j^ c"cft-là,chMëpoui, qu'ÏIfàtttqne 
je te fuivc ; 
AufE-bîen après toi ne crois fii<pt je vive: 
Ce moment qae fans tcn je conferve le jour , 
Semble ài'ii inrcr tin fiédc à mon amont. 
■ Aftens-moi , je te Gris î Oel peimecs-qac-jc 
meure. 
Qui ! mot» ame , a»it pdne ^ quktci » 
Jemeuici 

Alexis 

Ab ! mon Gif. , . 
A G I. B S > mère <t Alexis. 
Ah ! mon aœc s'envole , 
Pour Giivrc dans les aits cette trifte {latole;. 
■ OX T MP I B. 
Alejis , Alexis , buvie , ouvre un peu tes 
yeux: 
. Revois pour un modtent la. lumicre de* 

£t re^dc à tes pieds ta déplorable femme 
Qu'un e»0Èï^doHleurv*.pnv«r4cfon ame. 
Songe à ce q« je fi» , fm^ à'^4f(K je fuis > 
Hfc m'abandonne pas an intUcn des «nous : 
£t dans le haut éclat 4'«oc tmmonclle 

gloke,. 
De « (iieie awidi w peidspojw Uin^iw»rt* 



duThèairefimifm. 'asçç 

El foai toute Ëireui , accorde moi la *"♦♦• 

Délivre ^ ce corps roott amc piifoosiérCy 
Ah ; je ftns qoc IcCid léitace ma prière; 
Rka- plus, doténav^t ne- BOUS, pn;t ib- 

■ " Tifcr r "'".",'.,. \.. 
♦rcrisrt âcnrfct fim^ir , & «'aetiâ«> b(B- * «je tom- 
f„'# .1'" ■ -■' '■■ '■ be fur le 



'■, ■';A».iSTaH.'DB.B-; '.'.'■■^ 

Qo'on ne leur dreffe pas un tombeaa , 

mais un temple; 

'tt Cms yarEèr des "pleu« fur ces corps Hen- 

iienicux, 
pâioDS Iimt dtformais dfi l'coccas Se d^ 



Bbîr 

C,ooglc 
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RÔDÔGÙNEj 

tkage\pie 

'-' D £ M: G I X B É [Â T. 

MÇinÇi^t de Fontenelle jdans U 
vie de M.' Corneille foa onde , 
' après avoir parlé de la Tragédie de' 
' Rodc^ne,dccetiItuftrePocte,ajoute. 
•• Je ne crois pas devcnr rappeUer . ici 
» fe foavenif d'unç .autre .Rodogune » 
î> que fit M", Gilbert , Jûr Te ptan de M. 
» Cdmdifc, qui fut trahi en cette oc- 
ucafion ,.par .quelque., confident ïn- 
» di£ccet : le Public n'a que trop dé- 
'» cidé entre ces deux Pièces , en ou- 
» biJant parfeiremenr l'une. ■» Le de^ 
Voir tfHiftorien nous ïorcc dé donner 
quelque écUirdflèment au padàge 
^'dn vient de rapporter. La perïbtk 
ne qui communiqua à Gtlben le plaa 
de M. Corneille , ne donna au premier 
qu'une faulTe idée de la Pièce (a) , & ne- 

(•) Pat une Tiuic ie rpiire,& mîtCirlecDiDp. 
jugcmcm iuconccable; ce de la premjiie, lour 
en ûdifiTti mfinr d« ce que CocDellIc flic di- 
M. CorHtilIe . CDnfon- le . «c fiire i Pautte. 
dicKodo^uatirecClcQ- Cette ciietu: fui {leiK- 



eu Théâtre françoh. a'p7 . 

kri paria point da cinquième Aâe j qui — • " ■' 

eft lechef-d'ŒuvredeM. Conieilte,. "*^ 
& peut-être de t'efpiit iiumain en ce 
^nre. L'extrait fuivant fera conno^ie 
h mal adreflc de l'ami infidèle, & le pea 
^e goât dff (Gilbert , tdr^u'il fut abàn- 
-donné à (jon ptopre génie.' 



Vojti I. 



Ctic otc^OKoit pat l'ac- 
.KDiioD qiieM, Coineil' 

juuntncc CWàpatie ixat 

toute £i Pièce. Voj 

Mifon qii^e 

J» Vtihxt de .^dA/wh. 

«J'ai bit-pOHtr k la 
V Pieté le nom 3o cette 
'vPiÎBceflefRoilagDne) 
» plutôt que celui de 

» Cléopitie , fue je n'ai 

11. dani mn Terj t depeue 

'h qu'on ne conrondic 
<B ente Aeine de Syrie . 

» printefle d'Egypie qui 

»&quct'idéeda celle-ci, 
» beaucoup plui codduc 

V une daDgeteure ptjoc- 

B Auditeur!. ..Miiij en- 

'pflui: «flci l'cionnei du 
changeptiipaf ceiiini , 
" t ls« petroBQ»gef de 



Je rendre ce Taîc plu* 
lûiguliec , -c'en que le 
fécond , le trollîéme fc 
le quaiciétte Aâe de U 
Fifce de Gilbect taOC 
pareili , ncrn feulenicoi 
pat le flan , avtc celle de 
CotaeiUe > nuit encof a- 
qu'on y icouve lefmî- 
mei âruationi ,'& quel- 
q uefoif le mim • di fcoun. 
Ca:nm«nt ell-il poISblo 
quline perfbnnc qui re- 
[ienc iî bien- la mUcbe 
d'une Pièce, puiffe con- 
lôndie deitx caraQerw 
■udî Duiquéi que ceux 
de elîopatte , te de Ro- 
dogunel Celte tèSéxloa 

fonduic i denandei 1» 
laifondu Clence que gar- 
da M. Corneille, fur là 
rrahifon d* fan ami .S 
l'enccepiire de GilbeH. 
Sam doute que Ton 
tffamphe lui fît dMai> 
£net le fioctdf de Cet 
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■i /*■ ^«îePerfè, commence ,1» Piecey&'ra.- 
tome à lès fils,. Actaxtrœ& Dalie-, 
:*î'*'^yiiafpe yaiiKu dans une baaHic., 
_& pnfcmoier JeTïgcaney Roy d'At- 
JHéiiiéj a Eût û paix avec* ca.Ibïy^ 
cnejjoufànc.UPfiiKeflèLydieiafiwiis. 
Ce récit eu fuivi d'imprécations comte 
ton uifidefe époux, & contre Lyaié; qui 
vi£nt remplir iâplaceattttôae de Per- 
fc- Oronte , que Rodpgune a «nvoyt 
fur la Kiuti!4claPiioce&Ly<8é,.paot 
l'eiilewt . rient apptciidtci cetni Btî. 
ne que fon ptdce a été exécuté ,& oué 
I.ydie eft en fa poillàiice rimùs-i! ajou- 
;te que |>armi les mons , il a cscouna 
iiyda^ , Roy de Petfe. Ce dernier 
trénement Force Rodogune à feindre 
«œiqoe doidout de la pêne de fou 
époux , mais la joye de tenir lydieen 
b poOègioii , fempotte fur fit politf- 
qoe, C*ett ce qui tetmine le ^leaàei 
ACks. l£ fecond ouvrrc pat Rodogont 
& Lydie. La première accable d'jojute» 
6 malheuKufe Rivale. La fuite de cet 
A«c teflêaibfc abfduŒent pou le 
KMds , & ia mardie au fecond de M. 
Corneille : égalemenr dans cetui-d 
Rod<œine ptopofe àfes fils de U dé. 
«te *: Lydiç , ac met la cowqnnc & 
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du Théâtre Tranfois, *2p> 
fc droit (TaînetTe , dont elle feule Tçait 



«aroit dainelle , dont elle ieule içait — 

le fecrec , à ce Prix. Les Princes rcfu- * ^** 
iènt de fervtrlaTengeance, ils teftent "" 
enfemble , & comme ils font tous àçax 
amoureux de Lydie , Attaîerce , qui 
ciérK ki ta 'pdace de S^eucus dans la 
T«igé lie ^e Corneille, Attaxerce , (fis- 
je , offre à Darie tout pe qu'il peut 
efpéTer de fa tuiâàucey s'il veut hu 
céder Lyïfîe. 

O A K I K. 
De cent !penples fameux , il Am 'éneviîn- 

qWUI '- 1 

Araat que de ptétcndre une flace ea fox- 

occut. 
Quoi que vous me <iifîez, Bc qopi^tM je vous- 

L'on oc peut fïparer l'empire de Lydie : 
■cette itioflnhcHisf, TaitiaciUiiânea>«: 
Id l'ambidon s'aconde avec l'amonr. 
En wân nom oppidômca poffiou dixclGa^ 
H fânt qoc ibo époux fiÙE MeoucjDc ^ 

Jerfis. 
£i puifque la couronne appartient il'aîn^ , 
n &Qt qn'm fed l'i^xiemc , Se Jbit -&nl 

feitoaii. 
£t ans que IcpluE jeune cnfaeooe'jilvolte'» 
Qu'il air feul la Priaccflc , & iTinpiré d'Afie- 

Yoid coramcnt M.. Corneille Êdc 
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i?"*^^ répondre Antiochus , qui (ç trouve 
■t^44' dans le aiême cas de Darje. 
ACTE I.- Antiochus. 

s*"*»** Un giMid cœur ciae ott trône,* le cé<to • 
av8c ^oiie ,- 
'Cet effbit de verea c&nioane £t méinokc : ' 
-Hais lotT^'nn digne ob}« s pu noôAit' 

flâmet , 
Qui' le c Jde cA un lâcbe , & ne fjatt'^s aï- 

De tous deux Rodogune a charmi le cent' 

Ccâbns pai ttop d'amoui de lui fùrC'Uti ou- 

Elle doit épottTer , nwi pas voie , aoa paï 

Mais de moi , maù de tous , quicoaque 1er» 

■ Roy/ 
ÏA cooronne amc nous fotte' cncote inod» 

Mais tans ÏDCcrtimdc elle doit être Rdoc , - 
Cependant , aveuglés dans notre vùn projet^ 
Nous la fai£bns tous deux la. femme d'un 

Tujet ? 
Régnons , l'andÙEion nc'pcuc être que belle. 
Et pour elle qulccf c , & rcprife pour elle : 
Et ce trdne on tous deux nous ofons re*-" 

SoHbaitoos-le tOQ» deox afin de l'y glacer. 



da Théâtre frànfoîs, joi' 

C'cft (dans noire deftîii le fcul confêil à -'- "■ 

frcodie, *^ 

Nous pouvons nous en plaindre , de noue 



Nous aban^nnons 1d l'extrait de 
ta Pièce de .Gilbert , qui n'oft qu'une 
copie «ès-raal fake de la Tragédie de 
M. Coineilte , pour paUèr à laSceoft, 
où Arcaxerce j& P^rie prenne Lydie 
de déclater fes fentimçns ^ pour l'un 
on pour Pautie. Après quelque refus , 
eiiiîii elle dit : 

Lydie. 

Entre deux grands Hdros dïQcile cil le 

Pi>)if<jue v^us Ip voalez , j^ ^eux vous (àtif- 

Vous & moi DOQS fleuron^ la moit de rocrç 

■ P."?> 
I>c parricides mabs Ifint nus dans le coix- 

bcau , - ' 

Avant que notre hymen fit luire fon âam- 

bçau^ 
Jeveox de ^on amour Iiù donner une preuve, 
i\yant «ça ta Eoi , je dois agir en veuve. 
Soyez dignes de moi , je veux l'énc de vous J 
Seidei les aflàlEps -d'Un.pcio:,: Ac'^l'tia; 



.......Google 



5oa H^oire 

' ■ LaYCz dedans leur fang leur noire peiKlie ,' 
**44' ç'gfi par-li Iculcmenc qu'on peur plùte 1 

Sic nVpoofcra, quoi qrfoiAKme le fort, ' 
Qôc cdiù de feï fils , qû vcugera fa moit. 

Rodoguiie de M. CorneiHe . repond 
aux deux Princes , qui la conJwcDC à 
orononoet eatdcax. 

R p b Q G XJ H B. 
Hi bien tIonc> il cft tesips <le me £Ù£cco»> 
noltrc: 
robéis ^ mon Kojr , puUqB'ua de tous dote 

rètrc , 
Mais quand j'aïual paiU , fi vous vous en 

plaignez , 
Tattefte tous tes Dieux que yoni m'y eon- 
craigaez. 



Tremblez , Princes , tremblez an nom de 

¥ottc Pctc , 
Il cft mort , Se poni mot, par les mÙM d'une 

mère, 
Je l'avois oabli^ , fùjeite à d'autres loix ; 
Mais , libre , je hii rcns enfin ce que je dois. 
C'eft à vous de ckoifit mon amoui , ou ma 

bainc, 
yàine bs fils du Rày , je hais ceu de Ui 
Heine j 



duTb/âtre François, joj 

glez-vous lï^fTas , & fans plus me ptef: - 



fer, ' I64V 

Voyex auqud âtix 4cux vous VBOki, cciiqq- 

cer j 
I) ëuu prtodic paru : mps ehoU (iùvtalc. 

TÔire , 
Je rcfpeâc autant J'on , qae je dAefte l' au- 
tre- 
Mais « que fâime ca to» , du ûng de ce 

grand Roy , 
-S'il n'cA digiu: 4e lui , a'cfl pas. digne de 

moi, 
-Ce. £ug ^ue vous percez , ce trône ty^il vous- 

lailTe, 
Vadent bien i^ue pour lui votce «eur s'intec 

rriTo, ■ 
Votre. ^<Htc te vm , iranwai nm le: 

■paibrier " 
Qui fc« cootœ ^U & loi foulcrot votre- 

çfprie. 
Si TOUS Icor piéf<éiez une mete craelle. 
Soyez cniels,iagiacs, parrjeides comme elle. 
Vous devez la punir , Irvoutlacoodamnez^ 
Vous devez l'imiter, fi vous la fouccuez, 
Quoi ! cette ardeur s'^tçiot ! l'un & l'autip 

Ibi^te; 
3*avoiis fçu le prévoir , j'aTcàs fçu le prédirci. . . 

Antiochus, ■■' 

Pjincc^ ; . . . • : 
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ï •44' j[ ^-jft piijs je^ps ^ Je □„, ^n eft lâché : 

Qiuatl j'ai voulu me taùe , ca valu ic l'ii 

tâché. 
Appeliez ce devoir , liaiue , rigoear , coIcK , 
Pour gagner Rodoguoe il âiu vcngei um 

Peie , 
Je me donue à ce piïz : ofez me mériter , 
£t voyez qui île vous daipieta m'-açccpccf. 
Adieu Priaces. 

PalTôns prélênrement au diiquîéme 
KQx de la Tragédie de Gilbert , qui 
n'a Tien d'emprunté de celui de Cor- 
neille ; aufïï eft'il miférable du com- 
mencement à la 6n. Rodogune qui 
veut faire périt Lydie , adonné'ordreà 
Oronte de hit amener cette infortunée 
Princeflè. Otonte revient avec Lydie, 
& ap[vend à la Reine que Datie , 
ayant voulu s'oppofèr à Ibn dedèJn , 
s'eft précipité fur les gardes ^vec fi peu 
de ptécaucion , qu'il eft tombé more 
d'un coup d'cpée ^ où il s'eft enferré; 
Rodogune regtettç ce 61s qu'elle avoïc 
déclaré Roy , & veut venget famotç 
fur Lydie. Survient Artaxerce , qui pat 
fes menaces fufpend la fiiteur de U 
Reine. Darîe qwi n'a reçu qu'une lé- 
gère bleSùte, vient cbeicher d chcie 
Lydie, 
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du Thiatre ttançôîs* ' ^:o j ^^^^ 
■JLydie. Rodogunc. fucprife de cet é^é- ^^^^ ' 
nemeiit , chaiige de caraiftere. Elle em- ^ ""*+* 
hiiSe Lydie, lui demande foii amitié, 
l'unit avec Darîc, & promet de ma- 
ijer Ariaxerce avec la fcEur de Lydie, 
<^ui a été faîte ptifoiiniére avec cène 
JPrinceflè. ' " 



SAINTE CATHERINE, 

TRAGE'DIE 
1>E M.SAiifT GermJix'. 

L'Empéreut Masamin , amoureux 
de Sainte Catherine ,■ Reine d'E- 
gypte , poUE obliger cette Reine à 
quitter la Religion Chrétienne , lui 
ea-voye des Phiiofophes payejis ,. q^ 
difpuïeni: contre elle. Elle les convefc 
tit , & ils font martyrifcs ,. ainfi que 
l'Impératrice Valérie ^ femme de Ma- 
Ximin. Cet Empereur offre en vain à 
Sainte CatKerîne la main & l'Empire. 
Le' refus de la Sainte eft/uivi de fa 
mort , par lès ordres de l'EnSpcreur^ 
Oh vient îiii en faire Te récit. En voici 
floelqtles vers. Ceft Sainte Caihétine- 
^ui parle àfon peuple affligé du fi^- 
glice qu'elle va fubir, 

Jomc n. ' Ct- 

Coogk 
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O peuple , je fuis triûc , à canfè^M toot 

ïe pleutc de i^rct des tcgicts c|ue tous Eû- 
tes } 
- ïiça qu'Os rôieuc iimoccas , j'ai Kontc de les - 



von i 
Tous me donnez des pleurs ^oc je cnns Vods- 

iatcàt. 
Vaâtz cette tùftci]£ ,.8un'ôblïgszÀ aolte 
Qne-vooi âtcsjdotucil&i'cxoèt demafrlùte. 
Je veux-bien «joc oe ttooble^ite vas cCpàzs : 
Fïenez part , ô moa peuple- , aux deiTcias* 

que j'ai pris. 
SotrczdsB la cMmët», fc Hm^CK fîu mcs- 

nacssj 
LcDiea, dontlaboMé i&'â OMaW^ £ci- 

graces , 
£S'tom prât de i^poodte^Tos yAm éSEa^ 
TAaiS j'impore filenceà tous vos d^piàifùs. 

Ne-plctnex pins , troupe fideltc. 
Ma mon eft ^odenG:,& la cau^ en c(lbcU<i^ 
t>aits la lice dtcDneot où l'on me voit couiir 
Tour biavcr on tiràn, jcTaîs ceiTci de vïvie :- 
Tay finvi ce qu'il fallait fuivre, 
£t je rneun comme il iîax. mouiîi^ 
'. CêtK Tssf^édic y<Yai dt finUe ^. 
a'eft con&rvée tox lime ■de répntat- 
cqïl dans les Convou de Billes ,. oà. 



'àuThéavtefrmfm. %&f ^^^ 
Poiî en donne encore a^jonrd'huî dçç.S'SBŒ 
çepièfençiiîitMis , pouc 9xa.}i(^ les jeur ***■*' 
iiçs. penlîonnai^és. 

X A M O RT 

/^ Uoique Séneffue foit lé Hérqt 

cVZ •'^ ^^ ^'^^iÇ^-Çjî !'■." y J?»fi ce- 
pendant (^"liii rôle cpiïodit|ue\,"pQiu 
que le fpjet n'eff aijtre cjiofe', que U 
cûftjuïàdon conduire pàrteis fëfirt'd'è 
picaiis contre Néron^ dans iaqàelle ce 
rhîlcrfbplie ne ft trouvé cnv^loppi tme 
par U mafîmiti Je Poppée sàine. A 
eeta'ptès , fon caraâerc ik beao , 8t 
j^Mena ^^a'Ad Immi ; te«\aiiittfpÂmï 
aflèz bien peints d'après les Hiton'ens ,. 

ire un peu pkis de nobîefTe dans ies dif- 
eOtm de Néron , & de fa Mlareâè. 
'.:Otl2»iure.diins'bi;eieceiionC'n(^itf 
parlons , des vers heureux , be^coup' 
de lèntitDens,<]ge-M^,Triftan cxpri-t 
MdfaiMJHMttfBCia awKaflbidéfcLce: 
Ce i^ 



'?,&« ' "Bifiolre. ■ 

^*^^ S &,iîe véhémence , mais iT H'èntëncToic 

'*4-ê- lienàdreflèrunpbil, ni àcoiirfuireun 

Pocme Dramatique. Ses 'Sccnes font 

çop décottfaes ren- général là.,vçrfificai. 

fibii eft un peu trop épiique. 

AQ^éJ. Scei)i}II;'5eneqtiecibtgnanc 
que Néron ne veuille attenter àja vie, 
â>ç^r ^o|r Hialp^txCO. (ÔnYsSi" 'Éàs 
biens ^picvienjje .coup , &.^cnt le» 
lui oflttr J" ^ ■- ' 

_ 5 -r M.««^^TrB.\ 
Achevé, ton ouvrage , Se ma ^Udt^> 
llaifi^à toaïèrTitcur.pliis'Je.craBqiûlIv^î:, 
ï,ejrëiis tons, ces tàénèàft' ,' &; fennecs ■ que- 

Ces nuiiju^ <|c.tà^oite,,^, noo ik ton m£- 

Qui fout en bien paUer fosc des .&i;deaitr 
^, ' pe(iuiG,- 

A',i&'a»îret fcDviê, & cha^çjç ïncs vicnxioas; 
ÏBQi^et^^'-ig'ani ^em,^i)S4in fi digncFjnaï» 

ifillê me^dâaâèr m.'fut- Gjoiu ihttogÈas.'. ■ 

De mtà , je fûii eneoie.à devinct' pourquoi' 
^Xf refû cantLd'lio(iBaat3;&:de biea£dts ^e: 



'iii ThiOfre Ttanfot's, 3 0^ ^^^, 

Ics'cnits de n»i effTÎt , & ceux de ca mi~ ^' ' 

iaçits. 
En cent occaGoas ont trop Mt pour tm 
^ glçirc 

Falloii-jlfouc cela que tes laicsbienÊùu- ' 
M'élevaffent ainfi phu . baiu qnc-ii>ef fooiir 

Ëi ^ue cçtn junitié^doptiâe à ma&nune - . - 
Tant de, fiiftre &d'^i)f^a'cik-,aieainïpa* 

fcïon jûgemcat s'égare en ces biens fùper£u% 
Te m'y cheicHc nioi-m£be , !( m'y trouTc; 
plus.. 

" Xtôici éncdtV on mptçeaif dwticii de- 
là mort de ce grand' homme , que IW 
vient faire S (î fertidie; ■ 

Un «fte. baflîn-d'or ^où dés eaux odo- ACTE Vi- 
làncci',. , • . . 
Oinoient lest pû&m-de i^Ile pjenoi hrit- 
"■■' ■ bûtes',' ■ ' ' 
K'y.^^i^ît éclater une valetji fans prix, 
CJUe'pbnryretevoît ibnïâng , & fes efjitiB.' 
Va de Tes affranchis , miniftre de l'énive , 
L'a-Sàtattetiit enfbite'au nù'cotps, dans là 

. COTC, 

Eireironflàdr fcs biai an gtând éclat dui< 

)onr,,. 
A jKtGS piompteatcnc le taToirà 'I^Moar.' 



trô^ 



' Sc£aBÛs<aotfâli«Dyaac(MiTmfoveIaflt*i 
Qui d'une ficndc homciu n'^KW qn'il' detm'- 
pleiacs. 

Mois ce grand Philefophe , \ mDQric4Êrpof<£ r 
A t4 «oudt fi>o <aÉg Jwi e^rit rcpofé. 
He c'dt 'BOnpln ^maduraot cette svanture ^ 
Que £ d'an jour defSicU eut v& la pcintiuei 
Amis,-Ietira-t-ï)ân, ne vousaflligekpas» ^ 
tà-icrtaTons diîfbiâ de pleurcx mon trépas % 
Tous n'y tionvercz dcn d'indigne d'une vie . 
Sont les fTus grandi do inonde ont conça iè 

l'envie; 
% mei^n ^ nuis <f eft (ans cdme , Àtfi ^oe 

■,; ■'ûilfl témoiâs.r 
Que du ring dés viïjuiï^ je {!ai|c ohea 1# 
nwtts, 

Alors, levant IçsyeQX, 

n a dit cnpobirant la ToIx'fbïUe ic ttcnL 

blantej 
t^aos \t ctcv de â laaîa f isnaot dé l'cw 

ûnglaoïe i 
Qui peincila >até cai'wii la^amearr 

Viifi Sf qut jt t'effre , â Dîim tibér^ttur * 
JiiiM jM n't/l rim fnêmnr , iffrit^imnitn 



iaThèatrfTrmpîsi 3 r i? 

iwtr di VBtmm* 4* Ikrfe j tii ji mtti mtm :— 

- Jim amt vital di ttj , vtuilli Uwfcivth', 
A pdiacA^t-il &>i cec ftcange Uagage , 
Qu'une pâlcm mondUc a cotiren fiin v^- 

RODOGUNE 

PRINCESSE 
;PES PART H es;. 

Tft A G^r D I E 
De m. Co r y e 1 1 LBi 

LE Cy de M.CornciHe, & touslfif- 
Poinxtes qu'à donna enâiite aci' 
Théâtre , doivent être tegaidcs coin-- 
me autant ie cbdfs^'cBavtc : discuii' 
iTeux eft muqaé a« coin de Tim. 
moic^cé [MH ufi|*etire de beauté qid 
lui efl propre , & lè caradérifc Ces- 
difFéiWKes perfeâîons fe trouvât raf- 
femblées dans M'Xva^édk qm fait le 
£i}et de cet «tide : & elle eo a da 
particulières , qu'on ne voit point ail— 
leurs. 1,'Auteur qui eft inimKablc par- 



^dogune. 



^>'' Hifiâtre 

1^4,4. '^ ^ifpol'iJon <ie fcs.Pieces ,.a:;Ia'p«itf 
- • '*'*' ture de fes caraéteres ,,s'eft.id furpafle- 
lui-Hiênie» * 

1= « Ou m'a fouvenc , dit-il , fait une 
»■ queftion à la Cour , quel éïoit celui 
" de mes Poèmes que j'eûimpis le pliisj 
» & j'ai trouvétoUs ceux qui me l'onc 
«ï faite fi prévCiius en faveur de Ciuffii 
"& duCid , que je n'ai jamais ofé 
• déd'arer toute ïa tendreSè que fvL 
•• toujours eue pour celui-ci (a)., à quî 
» j'autoisvolotltîets dbntré moiîfuffra.- 
** ge , fi je u'avois craint de maiiq^ier,. 
"■«Il quelque forte, au refpeiï qoe je 
j» devais à ce^ que je voyois panclier 
*> d'un aut^e dote. Cette préférence e(t 



i^ïolj'tuae. 



Ù) M. Corneille . 
ftciit quelque pare, que 
^OLit trourer " k pliu 
;■ fiiHe de Cet Fiecet , U 
n filloii choilîc tant 
M Rodo|[iDe Se Ciana ; 
)B le ceuc i qai îl^ en a 

to faoir tKaùcttap de pâ. 
«ne , qu'il tiék faut 
» HodogHae. Il ne m'ap- 
« piriient nullement de 
u prononcer fur cela -, 
t):m«ij. peut-être' préfi-. 
■l'rOit - il Rodogune , 
tr pacte qu'elb: lui avoit 
• eiitrfnienent coûiï : 
»cat il fiiepluid'unan 
S'a ^otetU flijecFMtr 



B fete vouloît - il , en 
n mettant fon aâéaion 
"deeïcôté-Ei, balàa. 
11 cet celle du Public , 
» qui paroit êtrt de l'a<«- 
V trs. PournlDi, lî j'a& 
» le ait« , ie ae mKcroil 
u point lediffirenten- 
i> tceRodogune, BcCiâ- 
u-Di, il me parole aifi 
» de dioitîrentf'ellei.flc 
, » je connoii-une ■Piece • 
■' de M: OimBctlc-. qut 
•> K feroii pilTercncorB 
•>:aïint la ptûî Mie del 

■«"' . Fil it rUm C*F- 

Ktilh. 



et ThiatreTrançois, ) r j 

j> peut-être en moi un effet de ces in- """^"^ 
n ciinatidris aveugles , qu'ont beaucoup * ^44* 
» de fieres' p6at quetqaes-uns (Je leurs 
» enfa^is , plus que pour les autres ; 
» peut-être y entre-x-il lin pea d'amour 
j> propre , en ce' que cette Tragédie 
» me (ètnble être un peu plus à moi , 
». que cpHes qui t'ont précédées , à caufe 
H des încidens furpren'ans qui ibntpa- 
» tement lîe mon invention , & n'a- 
«voient jamais été vas au Théâtre; 
« & peut-ccre enfin , y a-t-îl un peu de 
» vrai mérite ,- qui fait que cette in- 
1 clination n'eft pas tone-a-fait injulle. 
». Je veux bien laiffer chacun en liberté 
» de fes fentimens , mais certainement 
» on peut dire que mes autres Pièces 
» ont peu d'avantages qui ne le rencon- 
a trent en celle-ci. Elle a tout enfem- 
n ble la beauté du fujet , la nouveauté 
udes (î£Uons , la force des vers , ta fa- 
r» ciUté de l'expieflion , la folidîté du 
» taifonnemenc , la chaleur des paf- 
a fions , les tenireflès de l'amour , & 
M de l'amitié , & cet heureux aflèmbla- 
» ge eft ménagé deforte , qu'elle s'élève 
» d'A£te en Aâe. Le fécond pa0è le 
M premier , le troifiéme eft au-defTus 
» du fécond , & le dernier l'emporte 
uTur tous les aattxs. L'action y e0 
TomcFh D4 

, , , Google 



^14 - ^Hijlaire 
Sa^Sa,i yiie , grande, cotnplette. Sadur^ nat 
i^44t «vapoint ,,-J3U fort peu au^là de 
„_çelle de la-pcéfewatipa. I^e joureCt 
» le plps illuftw qu'on puiffe imaginert 
« & l'uiùcé de lieu s'y rencontre en 4a, 
„ manière que je l'indique dans le Koi^ 
» fiéme de mes difcours ; & avec l'in- 
-dulgenceque )'■»! demandçe pour le 
« Théâtre. » 

Kous croyons qu'il eft.&pepflu de 
faire remarquer les. fuUitnes beautés 
de cet- Ouvrage i elles fout ,ttop fra^ 
pantce pooi -échaper , & juftifient 
ètaftemenc l'élogp que. l'Auteur ci» 
f*ii dans fon examen. La: préférence 
qu'il lui donne ae fouffriroic aucune 
coQti^iftion , fans le défaut de l'expo-; 
iirion. M. Cotneille convient qu'il et 
mal aifé de répondre à toutes les ob- 
jeétions qni È>nt été faites à ce fujet , il 
tâche en vain à l'excufer , j'aime beau- 
coup mieux lui voie prendre la défenfe 
dé la pifopofitionique Rpdogune ( Aûe 
III., Scène IV. ) fait aax deux Princes : 
ic que la critiquea trouvé indigne d'uiM 
perfonnc auflî veriueufe. Concluons, 
avec M. Corneille , que « quand cette 
upropoûtion feroit tout - à - fait con- 
wdamnable en (abouche, elle méri- 
w.tetoit qudqjifi grâce & poui l'éclat 



du Théâtre Frânfois. 5 1 y 
3>que la nouveauté de l'inventioa fait— 
» au Théâtre , & par l'embarras fur- 
M prenant oil elle jette les Princes , Sc 
» pour l'effet quelle produit dans le 
•» refte de la Pièce qu elle conduit à 
» l'aftion Hiftorique. « 



OROONDATE. 

o u 

LES AMANS DISCRETS, 

TRAGLCOMB'DIE 

Du Sieur Guiria de Boi^cal.- 

ORoondate, Prînce-de Maroc , ai- 
me, & ii'ofe découvrir fon amour 
à la PrinceCTe Alciane , Keine des Ifles 
FoEiunées : cette difcréiion dure jufqu'à 
la dernière "Scaie de U Pièce. Un glace 
fait voir à Oroondate , qu'il eft l'objet 
aimd d' Alciane. Thiatnis , ConBdeac 
d'Oroondate , dit à ce dernier. 
T H I A K I s. 
^e valloit-il pi^micuK fiévcnir cous cet 
maux! 
£t plutôt qu'employer les (ccieis de l'optùiue, 
' Pes âiIJAlus an^gOs, unamoDt chimérique. 
Ddij 



^ig Hiflotre 

■*^'*— De: faaglots dérobés , les foupÎB Jupe' 
ï64ï- fœur, 

L'adreffe d'un ami , d'un frère la douceur , 
Et lout ce qu» ptoddi cec embarras cç- 

tiême , 
Dire naïvement , en trois mots , je voi^ 
âme. 

A I. c I A N ?• 
Thiamis a raifon. 

En lifaiit ces vêts , ne diroit^n pas 
qu'un coimoiftèur qui auroit fend 1« 
lidkuîe du fujct , & de nnrrigue de 
cette pièce, en feroii la critique î 



LA VIRGINIE 

ROMAINE, 
TR^GE'DIE 



c 



E fujct extrêmement connu , & 
■^^ déjà traité pat duTeil fous le ti- 
tre de l'Injufiiu punie , eft affez paC 
fablement rendu par le Clerc. Les ca- 
lafteres de Vir^nie , de Virs^inius fon 
père , &tl'lcile. Amant de Virginie, 



ât$ Thiofri François, 5 1 7 . . 

font peints d'après l'Hiftoîre. Celui du — 

£>écemvir Appius fetoit aflèz bien fi '*■*"!• 
on lui avoic donné un peu plus de pru- 
dence au dénouement. On n'entrera 
point dans la marche d& cette Ttag6- 
die. Il fuffita de rapporter une patrie 
de la féconde Scène du pcemieiAâe, 
catte Appius & Virginie. 

ViRGiNifià Appius. 
Vcoi-ra dam mon efptit paflcr pour Y^ri- 
cablc } 
Vctot-m méaa à mes fei» devenir agréa- 
ble ,■ 
Méritée mon e(lime,Sc ninctemes mépris? 
Pais ùas plus différer ce que jeté prefcris. 
Dépouille ùas regcer ce pouvoit tiiannique , 
Sou» qui tombe Se gémit la Liberté publi^iae ; 
Car tu peux t'alTuret que j'aimerai bien 

Un fîmple citoyen , qn'un tyran glorieux. 

Quitte CCS vain» f^rccailZ' , & tant d'indi- 
gnes marques , 

De l'injulie pouvoir de noï derniers MonaT' 
quei, 

Qui ne témoignent rien qu'an cotiragc ab- 
batcu , 

Et marclie accompagné de ta feule vertu. 

Rensfi tu peux le jouràtantd'illiiftres hom- 
mes, 

Vt^s omemens de Rome , Se du fiéde od 
nous Ibmmes , 

0d iij 
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1641. Donc, craignant leurs vcttiu , ton bras s'cEfc' 



Et vomis tous leurs tùcDS dont m c'escn- 

C^alTe d'nupccs ie tcn ndlle Jnfàmct £uig- 

Dn (âng de tovi no pcn^c io^gncment. re- 
pues, 
Ces cruels bouis-feux, ces «Unions des écatc, 
Heis de mille brcins , noirs de mille axtat- 

Pc ces foldacs mucins réprime I uifolcncc : 
Tais fleurir la vertu , protège l'insocxncc. 
Honore te S^nac , 8t rcfpc£)x 00s lois , 
Rens au peuplé Romain fa ftanchifc & fcs 

dtoics s 
Tais que tes compî^ioas falTcnc après de 

même. 
Si en m'o&s aimer , lî en veux que je t'aime t 

Auttemenc , fier tyran. 

A P P I u s. 

Ah ! ceflez d'oatr^ec 
Un cccur qui vous chérie , & qiù peut fè 

venger. 
Ces crùrs noirs Se piquans a^rïAànt moa 

courage , 
TerMenc que ma douleur fe toncneicMC ca 

, «g«. 
.£t d'amant indulgent , 8l trop rcTpcâucux a 
7cpourtoîs..... ■■. 



An Thiitre Franfois. $ i j ,,„i^j|^ 

■ * : V I R G I s 1 E. ■ii'iS. 

. ; 11 %G[, çeft-là :çc:qae je vefct. . 
CelTc 4^e ^ cotucaitidre , tt,rqurç en FaiUfi^ 
J'abhorr'ois m 4ft))Ceut , j'aime ta harbade , 
C!eft .d'elfe qns factens commti un bien (ou- 

Xfne inon q&tnM'ifett affranchir de um^id^ 
îÉUetfatienpouiiBM ifcciiftc.d'effi-oyaWé', 
'Et- ton amour, tyran', m'ed'bien moins flip- 

Je ne ceflerai point d'irritei ton courrour, ' 
Que con brasn'tùt fttté mon ceettr d£ iniUc 

coups : ^ ■ 

Ccft alcnrs, qufE-royaattJ batbani rtja&îc , 
Rome ne votcilra pas'Iftlalâtr'HnpoifiK ; 
Et iti aginx tafàas {eiont on noble eSëû ,' 
ï,t pom rompre leun £cct,.Sc [«ne Tcngict 

ma mort. 
.;■■ MicùEL LiGLe»c,ne.à Alby vBte.tEcirRc. 
l'an i6^i.. viptà.P^ri$-à l'âge <Je.i^ingt- 
troi>atrs , pour y fïîre-îoirer: & Tragé- 
die de ffirgink Homaine^ Cmk Pièce 
qui eut du fucccs , fie augurerque fi 
l'Auteur continuoit dans ce genre d'é- 
•crlue ^-iit ifiériterbît urie place daos Ib 
■fecond:r*ngdcsPoates. (M. GornçSIe ■ ■ \ 
ttnokiifeujile petriier. OCctterêu&tb 
n'ofcitai pttim M. "io Glerc à donnét 
ife nouTuies produ^ons an Théâiie; 
Ddir 



\ç puifquc trente ans s'^coulereflî Avpvàs 
,.■*** fa Tragétlîe de Virginie , jufqu'à celle 
à'IpMginie. Sans doute que la pro- 
ieflîoii d' Avocat qu'il" èi^tàSSk ,' 8fc 
«tt'il fuivit , led«oorBft*ie<:e genre 
iclireéracurç. Ilfuttesuà l'Acad^ie 
Françoife le z6. Juin iiîtf j„& mourut 
le 8, Décembre ré^i. âgé ytaifembi». 
blwrentde 69., à ys^aiis. ..C? Bocce • 
ti^ni fi peu au Théâtre , ,quç. nous.Mft- 
mmons fon article par les titres de fe» 
deux Tragédies. 

,,; La Virginie RofMAH« , Tragé* 

die, 1645. -. , . 

, ÏBHKïfiNlB , Tra$;édie , i-fiyj. . . 

Avec M. l'AbW-Boyec. 
Os.ESTB',Twg. iSi-i. non îoipriméc- 

■ I-ES INNOGENS 

ÇO UEAB LES, 

C O ME- D l E 

■_ De m. HZ S sa s SE. 



A^jLf*" 'J*^ voient obtenu dansParis uncjif 



n ç|i(tati9ji pçbUqiij» & .£ili»abio :dt 
» Iswrimioçcflçe , :>^^^yfl|K|u'ua pat» 
," #», jnwKfel <lç..leaK diÉiuts,.)» 



tin Thé tare Trmfoh* J 2 1 . 

«r n'aurois pas la hardieflè de vous les " ' 

»pt€fttiter, Et bien qae Paris *'* 

» les ait vu parokre à leur avénemenc 

» cinq fois conféciuives fur le premier 

» de KS Théâtres " , & qu'un Prîiice * Celui de 

« même qui les a mandés , les ait ho- ^^t^aafit, 

» notés deux ibis de fà piéfence , je 

» veux croire que ces choies font plu- 

» tôt une marque de la nideflè du peu. 

n pie, & de l'îadulgence d'un Prince» 

•• qu'un.témofgnage de leur valeur.» 

L'Auteur termine afn£ fon avis au 
Xjcâeut. « Je te prie feulement decon- 
n fîdérer l'iavention de nion fujec , la 
» nouveauté des incidens qui l'intri- 
•> guent ,Ia reflëmblance de deux filles 
N en corâtge , de ei> fiahi'u , qui ne cauGI 
» pas de petites méprifes : le rapport de 
» deux jardins , qui ne Êit pas un équi- 
»> voque défagréable , & fur-tout de 
«rne ptùnt prendre les païvetés de mon 
o.ft^e, pour des.ba(lèllès lie comiqus 
w veut être fans pompe , comme le fé- 
M rieux fans abailTement, Je l^ais l'œ- 
» conomie de l'un & de Tautre. Les 
1) Innoctns coupables que je te pré- 
ta fente ,&c la Stratonice que je te don- 
V nai l'an pafle , .peuvent l'entretenic 
B'dans celte opinion ^ laquelle , pouc 
- changer en ctéaiicc » je te promets 



^^^ ^Si Pfi/ôire ' 

^^™*^^^ v dans peu une Comédie t\ue j'appelfé" 
' ''■î' j> Les Songes des ytiltans *, que j'e^' 
,'.uî'iiZ^" P^''^ 1"' ^^ faiisfera , & une Tragë- 
"/i /viiilt'i. » die intitulée /e Turm , oiï m verras 
Hrut''' m'"' " '^ J'*' "13"9'^^ de force . pour fiir- 
iS4#, » monter "Virgile, (^ue j'ai eu au moîni^ 
» aflèz d'adurance pour l'cnvifager. »> 

Partons à l'ETitïait d'e la Comcdie ,. 
<^Mi o'eft pa^ fans rinérke, mais l'Au- 
teur ne devolt pas en tSret iine <î gran- 
âe vanité. I^ lujet n'eft point de (on 
invention , il eft tSré dé l'Efpagnbl ; 
Broflè eft le^premier qui l'a prefcoté 
for la Scène Françoife lï'Abbé de BoiC 
roberc l'a employé enfuitc fousle titré 
dés apparences trompcufts : Se en 
ïyoy. M. le Sage s'eft fetvi du- itiêmo- 
fonds , pour en compofcr une Corné' 
(Be intitulée Gjàr Urfin , du nom du 
principal perfonnage. 

Célâf des Ûrfiiis eft àmooreax dé 
Floride , fille de D. Aloufe , Gou* 
venteur de Naples. Un foir , allant 
chez (a Maîtrefïe, il rencontre un rival 
qui hii fait mettre iarurquement l'épée 
à la main. Céfar lui porte un coup 
mortel , & cer accident" l'oblige ai 
prendre la fuîte. Floride n'écoutant que' 
iÔn amour , abandonne fécrettcment la 
«naifou de fon père, pour le cbercher. 



du Théâtre Trançoh. 3 2 y ^^ê^ 

D. Alonfe , prévenu que Céfar a enle- i6^^, 
vé (3. fille , &. qu'il a pris la route de 
Gayocte , écrie à D. Jean d'Acragon , 
Gouverneur de ccrre Ville , pour le 
prier de faire arrêter !c Raviflèur. Dom 
Jean qui ouvre la Scène , reçoit la let- 
tre de D- Alonfe, & donne des ordres 
en conféquence. Enfuite paroît Lucin- 
(te , fille de D. Jean. Cette jeune pcr- 
fonne eff recherchée, du confentcment 
de fon perc , par un Cavalier nommi 
Adrafte , mais fon penchant à la co- 
quetterie , fait qu'aède écoute les fleu- 
rettes d'un inconnu , à qui elle a don- 
né rendez-vous dans uit endroit do jar- 
din. Par malheur ce Cavalier eft re- 
connu par les Archers pour ce même 
Céfar qu'ils ont ordre d'arrêter. Dont 
Jean le traite avec beaucoup de polî- 
tefe , & ordonne que la Dame qui eît , 
prife avec lui , S: qu'il prend.pout Flo- 
ride foie conduite , fans être démaf- 
quée à rappartement dé Ludnde. Il 
s'y rend enfuite , & trouvant fa fille ea 
converfation avec une Demoifelie donc 
il ignore le nom & là candidon , if 
prend cette inconnue pour cette même 
perfonne qu'il vient de faire arrêter ; 
Lucinde qui jufqu'alors ctaignoit d'à- 
■voir été reccMinuc , fe taffucce » & cff 



'^24 ffi/îoire. 

— ~ charmée de la. méprife de (on ftere f' 

*''4î' elle protefte à Êi- Suivante , qu'elle a 
ablôlumeiit oublié le Cavalier du Jar- 
iKn , mais qu'elle" fe croit dans l'ohii- 
gation de faire quelques efforts poac 
obtenii: fa liberté, ùe Ton côté , CéCat 
n'a pas moins de céiiérofîté : quoi- 
qu'anaché inviolablement à fa chère 
Floride, dont il ignore le fort , il n« 
feut fe difpenfe^ Remployer le crcdip 
A'Adta&e lôn ancien ami , aupccs de 
D. Jean , en faveur de la belle ms£- 
quée.- Adrafte court chez le Gouver- 
neur ^ & n'y voyant que Lucinde , 
croit être trahi , & ptend le- ton d'ua 
amant jaloux. Elle f& fauve adroice- 
melit. Floride , fous les mêmes- habits-, 
prend la place.' Le mafque fait con- 
tinuer fa méprife , & les reproches 
. d'Adtafte , jusqu'au momenr qu'elle le 
découvre. Adrafte s'iina^iant- parler 
à la perfonne peur qui Ccfâr s'intec- 
reflè , ne fonge plus qii'à^s'excufer. Flo- 
ride apprend par fes difcours que fou 
Amant eft à Gayette , veut fortit 
tour le chercher : D. Jean furvient & 
Farrête.^ On peut imagiaec la. furprife 
Je cette belle , de fe trouver ptifon. 
niére lâns en fçavoir le fujet ,. dans 
uae maifoa qu'elle avok choifi poiw. 



.Googk- 
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rfyle. Cé(àT n'eft pas moins agité. S ?— ^ 
Adrafte loi vient dire qu'il a vûTon *^+î* 
inconnu , qui .lï'çft autre que Floride 
elle-même. Il «e peut comprendre une 
avantute au{£ Extraordinaire , ni'i'ac- 
COTder avec une nouvelle lettre qu'il 
reçoit dans le çioinient de fon incon- 
nue , qui ne peut être fa n^îtrelle , Se 
pat laquelle on lui demande un fe- 
Qond rendez-vous. Adrafte pcopofe de le 
donner dans l'appartement que le Gou- 
verneur lui a fait prendre au Château e 
Célar y confent , mais il ne peut s'y 
icouver, attendu que D. Jean l'atrcte 
pour lui parler d'un accommodement ..-^ 
avec le Gouverneur de Naples. l-cn- 
dant ce temps, Lucindc & Floride, :pon- 
duitee par des Porteurs de chaife , le 
trouvent amenées à l'appartement 
d'Adrafte. Lucinde eft eârayée : dans 
le moment Adraflç entre , & peu après 
D. Jean ^ accompagné de Céfar. Tous 
ces perfonna^es ratïèmblés , Ce rccoH- 
noïiîent. Céfar toujours épris des char-' 
mes de fa belle Floride, renouvelle ies 
fermens , & promet de l'époufcr. Leur 
union eft fuivîe de celle d' Adrafte & 
de Lucinde : & cette dernictc en a 
fautant plus de joie , que cette heu>' 
teuiè cataftrophe empêche des éclair- 
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~ ciflèmens qui ne pourroient lui être que 



*<<Î4Î défavaiitagcuiL 

Le titre de la Pièce eft aflèz bien 
rempli par Céfar & Floride. , qui pa- 
roiflènt coupables fans l'être. On au- 
roit bien de la peine à prouver l'in- 
nocence de Lucindc : Adrafte fcul peut 
.pallèt pouiL tel. , 



C E L I E 

U 

LE VICEROY 
DE NAPLES, 

C O M E' D I E 
De m. Ro t r o u. 

LEs deux neveux du Viceroy de 
Naples , font amoureux de Célî^ 
fille de qualité , mais fans aucun bien. 
On fait entendre au père de cette belle, 
que fa fille mené une conduite irrcgu- 
liere. Ce dîlcours , quoique dénué de 
route vraifemblance , fait un tel effet 
fur le pcre de Gélie , qu'il donne un 
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coup d'épée ii ceite dernière. Le Vi- ^^^f!^ 
ceroy prend connoiflance de cette at **ï4j* 
faire , elle eft diicqtce devant lui , les 
calomniateurs font confondus , & Ce- 
lle , qui n'a étébleflïe que légèrement , 
«poule l'amant dont fon ctcur a fiiic 
choix. Foiblp Pièce , & nullement co- 
mique^ 



J O D E L E T 

tE MAITRE VALET, 

C o M £• D I E 
De M. S c A K. jL o jf. 

Om Jua.n d'Alvatade, arrive de 



D 



' nsiit à Madrid, accompagné de 
fou Valet Jodelet ; il vient dans cette 
Ville pour y cpoufer Ifabelle , fîHe de 
Dom Fecnand de Rochas , qu'il ne 
counok point , mais dont il a reçu le 

Î'ortrait , & à qui il ctoit avoir çnvoyé 
e fien. 

Do ta, J ir A M, 
Jodeletî / 

J OD E L ET. 

Dom Jnaa. - 



Hijiotre 

D O M J U A (T. 

Sans doute mon [lortralc 
Eavets mon IfâbcUe aura fair Coa effet : 
J'y fuis pcÏM à lavir. 

J O D 8 I E T. 

It Tçais bien le conttaùs. 
DOM J V AN. 
jQue dis-tu! 

J O D B L E T. 
Je vous dis , qu'il n'a fut que dépUiiC^ 
D M J U A N. 
D'où diable le ff aîs-tn > 

J O D E I E T. 
D'où , je le fçais î £ote bien 
Parce qo'an lieudu vàtic, elle a reçu le mien. 
D O M Juan. 

Traître, fi tu iGs yraL mais je crois 

que tH railles, 
l'iiois chercher ta vie au fond de tes en- 
trailles. 

JO D E LE T. 
VcRCZ-Ia donc chercher , car je ne raille 
point j 
Mais en frappant mon corps , épargnez taon 
pourpoint. , 

Do M JU AH. 
Ne penfes pas louinei la chofe en raillerie. 
JDJs , comment as-tu fait ; 

JOD B L BT. 
Vous êtes en fuiic ! 

n .GoO'jlc 
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D O M J U A s. 
Oui , j'y f>iis tooc de bon , je n'y fus ja- 
mais lani! 

J O D E L S T. 
totCtpimec bon congé du Cardinal In> 
£ut, 
Et lenres de £ivear nom partîtes de FUn^ 

dits.. .. 

D o M J D A N. 

■àMenî 

JOD BX.BT. 

EcoDtcz donc, &: vous allez l'appiendie: 
Xc iiÛT violent de vous voit à Burgos 
Kous £t allet bien yÎK Sc-gat monts 3c pal 

vaux T 
Xx voyage fut côntt , mais i notre amv^ 
Vn frcrc mis à mort , une roeiu enlevée , 
Sans Tfavoir od , pat qui , ni pourquoi , n] 



Jfi4î- 



YonspenTcrent qnafî glcei le jttgemenr. 

D o M Juan. 

Â quel propos , méchant , viçns-ta r'oavtlr 

maplayct 

par le telToavenir d'ane pute trop vraye f 

Ah I frète non vengé , Tonii qui m ok l'hoa- 

neut , 
^ do ton aflaflln , & de t«n fuboment , 



^^0 fiififiiré 

\6a^ J^ fçaarai pat mon bras fi Mca me fad&îre-; 
Que je pourrai vanter ce qne j'avois ^ edic. 
Mais venons au portrait. 

J D E I E T, 

J'y ms tant qoe )e pi^ , 
Mais ma foi je ne ffaisqnalî pins oà j'eti rois: 
Je ne £>ts que tittr, & teo^'acr ma langue n 
Car TOUS interrompez à tout coup ms haran- 
gue- 
Or pour votre portrait que j'avni oulHié.. 

O o H Juan. 

Jamus Ces longs difcours ne m'ont tant cn<> 
nuyé, 

J o D S I B T^ 

A peine fûtnes-noos de retour en Caflille ^ 

Que Temand de Rochas vous propofà ùt 

fille: 
Ift^delTus Ton portrait , qui vous fut apporti^ 
Vous tendit plus brûlant que le fbicil d'été : 
Vingt mille écusétoientofïèns avec la belle}: 
It vous pour la chaimci , comme vous l'étiez 

d'elle , 
Vous voulûtes auiC qu'elle eût votre portrakw- 
Ainfivous là fîapiez xrec Ion même trair. 
Lors à bon chat , bon rat, St !a panvie don^ 

zelle 
Et«it pour ea avait profondéfflcnc Sua l'allé 



.Google 
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le firatagcme étdii d'un unanc rafiné , *"" — r 
Mais le dêl autrtaieni sn «voit oidoDné. 
i).o w Ju:a,m. 

£nfîii,Gniras-iu quelque joui toa hi^oite > 
t .. „ JO:V:^l.tlsr, ... 

Oui, Seigneur, maïs il &ut vous temcnic 



Caipoùt moi.icfiùJlasiletneKilôBrenk. ' 

; '""'"..h'àifi'JvAv.-' ' ■' 

Taflés-tu Us aal£ <Ie laai m'eiâçetcniiï 
T'ai bien befoîn ici de patience extrême. 

Jo D Kl E T. 
Vous vous foovjendtei donc que votre pdip 

tte même • 

Me ymdtat peindra auffi.' - 

DOK J U A w. '- 

Ponifuis , jfïlArçÙK &iui^ ^ 

JODEIET. 

Sfaveî-vous Uen attlTi, qa'il n^ m'encoât* 

rienî . fr I 

£t que ce bon Flamand eft bon bonune , on 

je meure. 

Do M JV A N, 
Eh bien ! ctois-tu pouvoir acEcvei i^a» 
'• nue heure > ' 

As-ts bmlé.yendu, bû, mangé mon portrait f 
l'ais^ encore Va-t'elle i enfin qu'enas-tw 

£e i$ 



"«•- .-.Jodelkt; 

Doonct-moi. j>adeiiM , tt vous l'allez ap-"- 
ptmdte,, " ■- 

Maïs rccournoaf,):lKa-von,:l£:lIaiflbas-lk I« 

. EUadcuL - , ., . 
Comme j'jiois après à vpus empaqueter : 



Ecqacte'Cîcrip'a &ic c(V)etu,de 
¥onr Toctc grand marncar j'avilàJ 



'avilài nu pciàr 



Celle qu'au PaySrBas , comme je tous al dîc^. 
Sans qa'il m'en coûtai tien , votre peintre 

' me fit. . . , ( 

Jela mis aa01côc vl^'i-ïîs & la vôtïey. 
Pont voit li rjiiie«tQÎt'auffi hcllt que l'antre j;. 
Visa , )f. ne. C^îs- câmmuit k diable s'eit 

mÉIa, . , 
Mi-oc vôi» ptiùicoatet comment Te fit ceU^ 
Lanûcnite ptii la polie , & la vôtre refl^ » 
Kt que j'eus qu^ques joutï Is téceinijai^t^' 
Hais Je temps qui dijfipe , fc dnâê les «i* 

nuis, ' 
M'ayant fâvotifô de quelques bonnes nnlts j. 
Je 4ne fuis défSché , de peur d'£tre malade. 
Vous , fi v«us A'ea croyez , uns £uie d'iài^ 
Gstttadé , 
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Vous ne rongerez plus an nul que j'ay com- ■ 



Puifqjie c'eftpac mfgardc» il JqîtJï'Are 

remit. ' 

Voilà la wiiiti , comme on £t toUic cne^ 

D©M iwAii. 

Et qu'aara-t-«Ite dit de ta face comuë : 
Chien ! qu!«ur4-t«Uc dîi^c md na de bM< 

IMU î- ':. -..j 

^ . ,■ JODB iBT." 

Elle aniadit^oe vou n'êtes pas bew^ 
£t que £ nous étions ^rtifans dçnous-mémcs > - 
On oevetioît pat-tout que dès beautés- eX' 
ttÉmei ^Scf. ., , 

V Cette pteiqieFÇ Scène ,. que nous 
avons cm devoir extraice un peu au 
long ^pout faire connottre le génie ds 
l'Auteur , quî-ouvrit-ta carrière au dia- 
logue comique fur le Théâtre , eft ter- 
minée par l'arrivée d'un valet à qui }o- 
dcjetj par ordre âe fon Maître, deman- 
de là demeure à D. Fernaud. Ce Valet 
lui montre la niaifon, D.Juan fe pré-^ 
fente pour y entrer , & voit dèfcendre 
S'ùn balcon , un homme qui s'enfuit 
en l'appercevam. Cette vue le ftaEC- 
anfl5»bj«i que Jodelet,. 



J O D H I B T. 



^'' Mais de grâce, mgo Maître, 

On fort donc à Madrid aialî p2t la fenétic î 
Tausnc medÎKsmbt! 

D O K J ir A K. 
Te ne dois pas ici licn Cûit àla volée,' 

; O D B L S T. 
VousncK, MfttCemblr, un pcaram^ 
ttonbléc 

DOHjVANrS 

Oui , }e l'ai }bdclef , & )'^ aî du ftijec ;. 
Hais lalToosiMis un peu la^bffùs. 
jQniSl.-E.Ti 

Ceft bien fidt. 
D O M J U A ir. 
tt fuis né diuis Bu^K i panne , iaa& 
d'iiac ftKc ' 

Ixemte juf^u'JkitK» Je bonté 8t de dirgraeCr 
JaD BEBT. 
Fbn bien. 

DoBï Juan. 

A mon letout de la guerre \ Bbigos 
])e me ttonve attaqué de deux diSïrçns 

meux; 
£e meunie de mon ftere. Se ma faenr enle^ 

v&, 
Qu<»qae foigneufement djms l'honoear Htm 
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Kc caufenc un duuEria qut n-cût jamais 

ii^. ^ ■«4S- 

Tort mal , fiKc mal , dut mal , & <paae: 
fois fort mal- 

DOH JffA». 
Bom femani ma cbcùllt paiu époux d'KÏP- 
beHc j 
Ton potcrait .ppac le mien cft rc^ de Ur 
bHk.... 

JODS£BTr 
Pis nof mal. 

Do M JUAH. 
Noos tfkiions cette afbîre {îios bniic^ 
Et je pars pont MadriJ , où j'arrïve'âe nuit.- 

Té rencontre un v^et oà loge Dom Funand^^ 
Ten vois fordi Ton Maître. 
J O b B £ 8 T. 
n eft TTÙ ^u'il détale 
Comme nn poltron qu'il eft 
Dom Juan. 
Mais de pcvi de Icandàle. 
Ccn«s , il ne yku point à nont coBime wêp 
poltron. 

J o D B I B r. 
t y vint-il donc ! le ■ 
n-L. 



^}4 Hijlohe- 

DOM J0XS 



■ ^' Il y vint I Jodeict , comme aimé d'i&bellc, 
JOD B tE r* 
Foit mtd. 

Do M JUA'IT. 
Et c'cft ta*' qui me in« en ccrrcUc; 
■ JOD E I BT. 
Kalfônnonsilonc encore, 

J>0 W J0 AW. 

Ah! ne raironnepliu. 
TeslÀts laifonncmeiù font id rupciflos ; 
Aneat : cnuin con&il que l'imour me H^ 

ge« . ' ■ 
Gdéilta mes fonpçonr; c'oft «i K» q9e j'eT-. 

pcrc,, 
n ËLiu que dès demain, ô mon cbec: Jo^ec ^ 
TapalTes |iout nu)D'&Ukre»& moipouc Kut 

Valei: 
T«n pomait .flippoTé' Eût kl dc$ merreil- 
ICf ,.30. 
Cette fupp'ofition fonde route l'in* 
lïigue de la Comédie. Jodelet fous le 
nom de fon Maître , artive chez Dom 
Fernand quî , aufli-bieti qu'Ifabelle ,4o 
trouve fort ridicjle. Cependant Dotn 
Juan apprend que l'Homme da bal- 
catty qm s'appelle, Dom Louis , newa 
de Dom Fetnand , efi oon ièulement 
foa 



du Théâtre Vrançois, '5^7 ^^^^ 

fon rival , mais encore celui qui a tué ■ — 

fon frère , & féduic fa fœur : cette *"**** 
faut , qui fc nomme Lucreflè ,■ vient 
pac hazârd demander un aille À Dom 
Fjçmand i& retrouve fou infidéle.Toot 
s'accommode ; Dom Juan fe fait con'< 
noître , fe réconcilie avec Dom Louis, 
qui tend Ion cceur à Lucreflè , & il 
epoufe Ifabelle , qui. avoit pris de fa. 
mour pour lui , quoiqu'elle le cnit_,ûa 
" 'fitnpte domeftique. 

Comme cette Cçmt^dié Cfl: reftée 39 
"Théâtre , nous âvdns pàfïè dans cft ex- 
trait , les Scènes de Jodelet, Cependant, 
pour faire )uger du comique de ce rôle , 
nous croyons qu'on ne fera pas fôché 
de trouver les Scènes fuivantcs. 

B é A T a I s tÇmJ}dtate ilfabelle , acte m 
, , 'parlant à kdttû. stwE m 

Ah I Seignciu Dom Juaa{ l'on vouf a bica 
cherché , 

J O D B I B T. 
L'on me dcvoïi nouTcc ^ je a'én^ pu 
caché. 



Quelle clef tenez-vous ! 

BÉAT a I S. 

Celle de vone chambre. 



Tomt ri. 



^jfl Bijioirf.. 



JO Jï E LE T. ' 
■''■ *** : AhliAecB&triï, 

-'■'-'' ^tttoïï : ■■i.^:'."-^ '^^ ■■■,•■■■ ■'■ ■ 

^hjor tcJi,'jffc6nVe im fiu','^lii>fduud<)iie 
- iiesépîtes. - ■ 

'■Be a^r ï.s-.,. 
Moi , j'aime de toui içmj^S IçtSÇf^içiiiS 
, ■ rl)«» Jiiaa»,_ ' /;,'.','., 
,£I je .rentis mca iQitI> giuad.VQiu TÎhecs 
ceai». 

JÔDE-l.E T. . 
■ Mlettç, Pieu me lâuvc. . . . 
~ ■ ' • - ' 'S B^ AT Ris. ' 



Ha I prcnez-là <loiic ylte. 

Mais , Tiens donc me mefaei jotàu'à ce 
nouveau- gttc^' : ' ' 
Bi'AT K I s s'eujîtyam. 
Tarare , faiVez-ttioi j'J'y Vas tout de ce 

■ paï/À^-- - ■ .-....■ 

JOD B IB T. 

LauencAè^ec CDCius,iu.n'écIu4>pei:as pas^„ 

Las ! &U[-il donc pottrTousquc notre poittio* 

arde , , - 
fi tous' n'êtes -paut noos qu'auK Nympbe 
fuyards t 
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ISABEXI.E finvetÈMt. 



JO D B.XB.y. . , r 

Je Tojlois taor foi, pc, «'^iiuji, ^ 

IS'ABB ILS. 

Je ne TOUS eroyoù pœ Je Ç peu Je comagé, 

JOD E LBT. 

Ce fooi jeia Je g„çœ, _ quj p^eot net 

ISABBLls. 

. Y°°S'i"a»etciJe,ousaa„>ireopIiiio«, 

Et je dois bien douter Je votre afiaion. 

Jo DB IBT. 

Allo,ouseafler,aotteépoufefemre: ' 

H»! gtanJ'Danie que vous ett madame Na- 

Je '■«'«fmfetriteor.atlefiadetomteiBpf. 
Et uaigue pour rournii ^ „■«„ fo,, ^ 
conteos. ' r~ 

IsABBItB. 

Jo D B I B r. ' ' 

Objet ehatmnt s beau, TOUS ne ftauiiŒ ' 

nueui (Site. v««ic» 

Mafoi.-jem-yfflspiiïdenonwjreft™, ' 
Ffij 



f'34û ■ Hijioîre 

— ■'■ Ariftote a r«ron % qui die , qa'aoe maraude , 
*"45* , >je fe doit poinï («ier , mais qtfU £uirà k 
' chaud» 

Ia gripper arï t^ercDx , la laiSr au collcç , 
-.Qiwlifd^oisriifiiBibHt'avec Uiibeai^ foufflet. 
Sifoufflccnefiiifit^ ufa ^e la^goùrmadc : 
Si la gourmJuJe eft peu , lors Je la balton- 

Tout homme de bons fenE <îoil , (« dit-îl , 
1 '■ -ufct^ --■■.■ 
Pour la mettre en,^de ne rien tcfufer, *tc 
,- Cette 'Comédie i dont- le fuccèsTur- 
paffii cclui.des autres dti même temps, 
k été célébrée par Sarrazin , dans an: 
Epître au Comte de Fiefque. Aptes 
«voit pailç des Qoinédifias Icalieos , il 
finit ainïî. ' ■- : ■ 

.: -Mois tDdi^is^'u&<^n£ bâlotf - 
Jar les ScrgchsSfwww» ;./(««« 
Saîits , efcalade , & telle _ momeric 
Chicm htrtfi-t 8c TuCcS ïi Tarcaric , 
Né léo fonil «en atiptcs de Jtitlit. 
■ Non^îdc pat lui ; je fçtois^.un folet , 
Voit uo grand fou de lui donner la pomme, 
Dr cntens-m'o! , c'éil ce que te petit homme 
Que tu connois : & dont çn pcUC prêcher , 
l'efptit eft prompt ,'maiî infirme eft la chai» 
A tratiflati.de la langue Efpa^ole 
N'a pas longtems , Comédie tant folle, 



,G<Kvsl^ 



IJS+Î. 



du Théâtre FtOnf ois, $t^: 

Qtt'IialicBS il. jette hors d'ar^â. 
Tu l'avouctob, fi II Pito avoîs hiï. 
Et encore plus , il jouer l'avois'vi^. '-'' 
Dom Fiaocefco de Roxas e(t L'Amcar ,' 
Et Paul ScarroD , comme ai éit , rrandatear.' ' - 

' Paul Scarron (a) , d'une, ancien- -scARAON. 
ne famille , naquît à Paris à k tîn de . 
1 6 1 o. ou au commencement dciéii. . 
fils d'un Confeiller au Patlcmem j ^i 
avoit plus de vingt-cinq mille livres 
de rentes ,& n'ayant que deux iÔeurs 
( A ). C'éioit d'àdèz heureufes conjec- 



I (a) LavicdcM. Scai- 

roa , qui cft i U tjic 
«Ici Oeuvcel de cet Au- 
icui r idirioD de 17)7. 
conpoféepsr M.Biuzcn 
Àt là Mauinlere ■ eu 
allurémeiu île main, de 
Mattce i mail ta teoitiut 
joSico à ca Auiew., il 
n; fcca pai iichi ^e 
noui ayoniéclaicti cet- ' 

adei approfondit > il 
corrigé beaucoup d'au- 
liei . fur iel^ueli il efl 

(t) Toutei \u deux 
neurureDr Tal» Eue ma- 
lita, « ScaciOQ dift^t 
» de fe> deux fsiirii que 



••l'ui 



in, le 



>>inet.IldiroitauaidVf.. 
u lïi-nitmet , qu'il y 
»aToi< douze coureufet 
•> dam ta tue de douze 
» porte.* knep«ndre.^ ^t^„,, 
uifei deux fœiiti que 
»pour une. QiKlqu'un. 
uftanc cbei lui , «c, 
H TO^aur qu'il appel" ^ 
» Joie ua peiic enfant ! 
» Ton neVCU' ■ lui de- 
u manda pJi quel en- 
' : il lui .■ ■ 



al^uciesinoii I«i bom- 



li de , puifque ftj deux 
» fuBri n'eioieni pti 
« miriéei ) il lui rcpon- 
u dit qu'il ttoii ToB 
» neveu i la- mode du 
u Marali. » ifegraifiana. 
£di[i0D dePatii.W-t*., 
1711. page 7S. 

Ff ij) 



^4:^ •■' fJifioîn 
y*'^^ tureg ponr d^wrer une vie plus aiffie^ 
^■64'5- & très-différonM de ceUe à laqoéHe û 
Êic réduit. Mais ces a[^>arences de bon- 
faeat ne lardecent pas à Te démentir. 
le piemier coup que lai potta la foc- 
tune , ce fut la mort de fa mère. Le 
Confeiller fe laflà bientôt du veuvage , 
&.époafà en fécondes noces Françoife 
fie IMaix , de laquelle il eut deux autres 
filles. Cette féconde femme profita de 
la foibledè de fon mari , qui pour me 
fervîr des tetmes du fils , itoitUmtil- 
Itur homme du monde , mais non pas. 
U meilleur ptfe. Elle commença de 
bonne heoreà feirefarraainen faveur 
dé fes en&ns , au pré)tt£ce de ceux du 
premier lit : dénatura une partie du 
raen , te prit des mefares pour s'ap- 
proprier le refte; Le peut Scarron 
avoic trop d'efpritpour ne pas voie ce 
cpaiiége j fon âge Se la vivacité de ibn 
tempérament nlieux Se (àngmn » ne 
lui permirent pas de diffimuuler. Haï 
de ià belie>mere , il n'eut pas pour 
elle ces ménagèmens politiques , fi né- 
ceiTaires dans l'état de fubordination 
odilétoît; fôn père qui avoic la r£te 
rompue dés plaintes continuelles qu'on 
lai en faifoii , s'en ennuya à la fin , & 
-iàcrifiant fon fils à U p^x de la mai- 



.Coo^sl^' 



iu Thévttf '^fanpis, 

fou y it l'ûwoya à CfaaÉlïiyillo y chez 



un. iaKBt>' J3a Eût iïe «letUf;) sh&v ï*4Î' 
ayant "uo peu aâofici l'-ameitutnAi dÂ 
la beOe-mere , le jeane Scastoit Berne 
à Pads , où il séicv^ fea ixaAe».i, -S&. 
fdt le. petit callflt.. L'état £cctifixtt«'; 
que ne lui. convefipii sacanaramcv 
ailfCne s'y: eiiga^-t^it point, il'n'en 
prit que l'IiabB. 

Il ne pa& pss toute & jeuoeâè à 
Paris } il m te voys^ dltalié^ Il pou- 
voii àvoic alun vingui^tic> ans. A 
ne dctnentit pune le; pioucbe , le 
voyage dcStoô» aa l&changca p<Mnty 
!j-revJnt.wloù!H y;étoit allé ,. avec ut» 
goth tcÈs->vi£'p(niL ks ^fns de {b» 

. Uaj«uie<boainaede<ceBBhqtseiir,'- 
qai a^vdt' oi- U lôbriécé , ni la tem- 
p^nce d'gn Aoachoréta, vécut forr- 
vîce. Un^ lyiBphe &cte fê ^cca foc &f 
nerfs , & le joua de toiit )a {^voip 
des Médecins : la SciatiqtiB , le Rlia-' 
maciime , & pbfîours autres, mak^es y 
vînieattantôcfuccçlËTeiae»', laniÔB 
enfemblé y & fitent du nuvta Abb^ 
un trifte d]jet d&compaumi .. 

. Le déplorable ésattbnsleqodScari^ 
ign fê iroova à la. fuite de ces mala- 
dies , & qui l'accompagna jnTqu^ la 

FfÎT 



^^__.3*t" Hïfioirè '•■ . •'■'■^ 

-j- -mOTCy éfl d&tîUé par iHi-médie datts 
+'• l'avk qui précédé Ai Relat'uln vitita~ 
hU de tout ce qui- s'tfi paffi en l'autre 
javmU i ati combat des Parques & des 
Poètes f far la mort de Voiture. Com- 
me cètavis feTtà fon'Hînoire, tiôtis; 
Ctoyotu devoir lé placer ici.' 

« .Leâcur , qui ne m'a jamais va > 8c 
u qui , peut-être , ne s'en {bucie gué- 
» res , à càufe qu'il n'y a pas beaucoup 
M à ptoficec à la vue d'une petfonne 
w faite comme mot , fçaches que je ne 
JB me fôudeTois pas aufli que ta mC' 
V vi0ês , G je n'avds suiprïsque qud- 
» ques- beaux efpriisKcédeax Ce ré- 
wjoujfiènt aiix dépens duimifîrable, 
» & me dépeignent d'une autre façon 
» que je ne fuis ^c : lès uns dilent 
» que je fais cul<de-jatte } tes autres ,' 
» que je n'ai point de cniflës & que 
» l'on me met Air une table , dans un 
«étui , où je caiife comme upe pie 
•» borgne , & les autres que mon cha- 
w peau tient à une corde , qui paflè 
•* dans une poulie , Ôc que je le haoiè 
H Se baiHe pour lalner ceux qui me «i» 
» fitent. Je pcnfe être obligé, en con-- 
w£:îehce,oe les enspêcher de meiïtiL 

» plus longtems J'ai [tente ans 

« paflfe , « je vais jufqu'à quarante , 



„..,-,„,Gnngk 



du Théatrf FfOBfois, 34J ; .. . 

» J'ajouï^ai hjfiâ dfis maux .à ceux que — r 

" j'ai Jéja.fei^ery depuis huit ou neuf ' **' 
» ans, (a) ].'al eu la laille bien ^te y 
» quoique petite. Ma maladie l'a rac- 
» courde d'uiibon pied> Ma tête eft un 
", peu;^d[fc ^st jiï^ .taill&J'ai le vîfage ■■ 
». a(lezplâiii,-pouc avpitie cotpstiès- 
M déchaJné rdes chçve^ a0èz , pont 
w, ne pptcer point depçrruque. j'en ai 
M. beaucoup de ;bUncs , en dépit da 
".ptoyetbe. J'ai la. vue alTez Ixinne,- 
"(quoique les x8!Ufï;gr<» : je les ai. bleus j- 
uj'en ai un- plvs enfoncé que l'auiK, - 
w_-dH-côté que jepenctie la uie. }'ai te* 
ujiez d'ailes boime'^iHdfc'. ,Mes déns, 
"•autrefois perles carrées, font decou- 
» leur de bois , & feront bientôt dfr 
» couleur d'ardoife. J'en ai perdu une- 
M &demie,y<tu côté gauche, & deuxSc 
Mdemieducôté droit, & deux un peu . 
».^ri^ées. Mes jambes Si mescui£. 
uj£s ont ^t premièrement un angle 
» obtus ySc puis un angle égal , £tc eu- 



iÇiO-Scuron parle id 
dçTei infinuiib dipuii 
kuit ou ncuEani. Xc- 

peadinc, daiu uns Jet- 



» Kpt aat > Sce- m Peui- 

^ite parle- t-il tUai coite 
iletiie de diËFcnlet tna- 



j, >»finun*^a. Meïcaiflfcàêiiiott'aMîps 
'**' » en font un autre :,& ma titâ fè pen- 
" chant fur mon eftÀmacti , je ne re- 
» pféTente pas mal à un Z. J'ai les bras 
M -raccourcis; auS-ln»! que t« jambes, 
»& lesJôigts-auSi-bientjdeles.brai. 
»-£n&ii je' mis un raeeetirc) de I^ mî- 
" fece homaine (d). Voilà à pétf près ' 
» comiiie je fuis fait. P^qiie-Je fUiS éii = 
» fi beau chomin , je te- vais appren- 
»» dre quelque chfrfe es mon bumeur. 
^ " J'ai BoujoBt* -éïé-unpeii- colete , ua- 
«peugairBjai»^, &uiipeu'p9riifl«ix." 
». J'appello fott*ait monVîdfei- fot,Se-Qa' ^ 
M .pen afwè» , Moirfwiti Je hc liais per- ' 
"-tonne, DÏBuvmllequ'oii metraite 
» de mÉnw. Je Cim iMen-aife qiland j'aî 
w de l'argwit, Jeferoisenoore^usaifefî 
» i*aV(MS ife k 4ttei. Jis mé ïéjoâis- aÊ- ' 
"-fezewcpmpagiMèi'fefeis afez-cow- 
>^centqâÂnct j« fulsi^ul v^ îc fup- 
" porte mes maux afTcE parienanCnt. s*' 
Tel que ScarK>a fe dépàat-ki^Be 



• hit eemiDC un Z, •> planche ' iiu"ail' in«- , 

■ n'ij^nt i'tata mou* w tcAt rf«Vut tfai'', iûr 

■t vsaientlibie.qiMCe- udciblrM de (e(,'ai[a- 

» lui i» b lingue . k de aOiiti fon ftuwuil. ;» 

a la main , pour écrire Si£râfit»4i , iiÛM i» 

» fllt un potM-feitille P«rij , pj^ ij, 

H^n'on lui tnccMit fur 



dit Théâtre frmpois, 347 

feufiraai conuauellement de» maux af- ^^^^ 
freux, il prit le paxn des boUes leitrc9,8e ï-*4 J' 
adopta le genre- comu^ue , qu'il pou0à 
jurqu'au butlefque. Tous les Ouvrées 
qu'u fil juTqu'à ià mort , Eireae daos 
ce goût. San Romui comice, Se Gsn 
Virgule trayeftt , laaZ des modèles dans 
ce i^nre. Mais comme ces Ouvrages , - 
aum-bien qœ Tes Pocâes m£Iées,Sc 
£es nouvelle» , n'ont aucun- rapport à 
notre Hiâoice, nous ne puerons que 
de Tes Pièces deTbéatce. Mais avant ' 
d*ea domier la lift:, revemms à la TaÎDe 
de la vie de cet Ainear. 

Privé de la fucceffion defôn père (d^' 
que fa' beUei'meie: avoir trouvé le fê- 



ta} si Doiu en vouloni 

eioitcM. >lcS«2r«li,0i] 
pourroic ictribiMr en 
paciie le millMiic ^M. 
Ccarr^n b fan MU de 
conilaiie. " IlâvoIt,dic- 
, » il , fiir (totuiicn i tti 
u puetudii peu qu'il ea 
u ivoii : mai> lèi pireni 
» le lut rendirent i & il 
BleTCDditJM.NubU, 
» qui liû en donna lîx 
••.mille (eut. liini t^- 
a fait po&iTemiat ce 
» qu'il vallolc , 8c S«i' 
utotI fut crit-coaienc 
»dumarcb£. M. Nubli 
ualltroir ce bien qui 
■ fioit lîtii£ prit d'Am- 
B boift i ec i Ton letou 



ukParihéciniallf TOit 
» Stiiron , 11 lui die : 

» ne bien ne valtoic qui 
a di«-l)Ui[mi|lg fr-tncï. 
en vaut vingi-qui- 
E pit l'cAiniiiioa 
i> que j'en ai fait riiie i 
» 4c M. NubK l'obligea 

* do prundre encore 

• deux mille iculi qu'il 
» lui dtwuu pour acbe- 

r cent fomine. M. 



■^boQnjtet faonimat de 
•Ton tenit uj^no^ 
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— ccet de s'appropriec pour fes enfâcts. 

*"45* Scattoii eut recours à la Poëlie pour 
fubriftei- 11 paroïc par Tes Ouviag» 
que nombre de petlonnes de la Cour 
lui faifdœnt des préfens : maïs le plus 
' honorable , fie celui qui lui procura 
le plus d'aifance , fut une peufion de 
^ïnze coït livres que la Reine Mère 
( de Louis XIV. ) lui feifoît , & pour 
laquelle il prenoit la qualité de Ma- 
ladt dt la. Reine. On devoit joindre i 
cette peaiîon , un li^emeut qu'on ne 
liii'donna.point. Ce f^ à <:e fujec qu'il 
fit la Requête fuivante. 

A LA REINE, 

R E <IU è T E. 

Scarraa , par la grâce de Diea> 
Malade indigne de la Reine , 
Homme n'ayant ni féa , ni lieu. 
Mais bien du mal , & de la peine : 
H6incal alUnr , 8e venant , 
Des jambes d'aiurnicbcminaat; 
Des tloiaes n'ayant plus l'uG^ t 
Souffrant beaucoup , doimanc bien peu» 
Bt pouttant faifanc par courage , 
Bonoe mine , K fon mauvais jca> 



.,„„,G<K,gfc 



du Théâtre Tranfois. 349 ^^i^^ 

Prie humbUmtnt fa Majefté lô+ï. 

De £è remettre en la mémoire, 
Qu'aiiicomraeftcetneni -Ac l'été , 
Alors qae U Cour à&ntt aâite j 
Il fat fou maUde avoué , 
Donc te Tout-PiiKTaiit Toit loué : 
Qu^ lui donàâ cjôelque efpéiince 
D'avoir-un petit logêmciit j - 

Et coin anffi-tôc pat avance 
jQUlliÀi fit lifl tethl-idniciit. 



Ce rèi^iercimciû tiaprimé , 
Chez'ToaAàint'Qiiintt le Libraire»" 
Dcvôit bien être Tupprinié : 
M^i qnd((u'eftbn qu'il ait pu fâiltt , 
Pat tout PMts-il 4'coiittt : ; " r 
Chacun l'a <iit , chacun l'a cni 
A force de l'entendre ilre ,'' 
Il le crue lùi-mÉme ."ijoalï j 
Vous-même , ô Reine , qu'il admira , 
Ne leccoycz-ypus pas auHI i 

Grande Reine , n'en croycT- riCn : 
Ceft croire faux comme hétéfic : 
riélasl il s'en apper^oit bica , 
Dont vainement il fe Ibucie : 
Chaque quartier , Maître Arragon , 
Prend Coà àigehi comme ua dragon} 



CogL' 



5yo . ivoire 

Je fats nubde de la Rebe , 



" ' S'éctie-t-a tout icdt^D^ , . 

- Miis U vent ay<ùr la main fl<âne ^ 
TpgtauStfitqi^il a Ggsé. 



■ CepcnJant ce malade ésecce 
Sa cEia^ avec intenté , . 
Pour iènrk Votre Majcfli ; 
Depuis peal'os la peau lui.pacet 
Tous les jours s'accroît Ton toaimenb 
Mais il le lbu£e gayemeat , 
U làlt fâ gioiie de Ta peine : 
Et l'os peut juger ruremeal , 
.Qa'aucun Officier de la Rùae* 
Ne la ftrt û fidilencnc. 

Scarron çijt un ï^rocès contre ik 
belle - mère , à laquelle il redeman- 
doic une partie de la rucceOIon de foQ 
père : mais it perdît fon Ptoccs. Loret 
dans la Mufè Hiftorique dû 5». Juin 
i£{i. rapporte (ce fslt dans tes temw» 
fuivans. 

Mufc HiRo- MonGeur Scarron , elptit in^ne , 
îwdl.JjBMi Et qui n'écrit aaeuneUgne.; 
«ctt. ( 0)1 mcùns , en cioallti d'Auteur J , , 

Qui ne plailè fort au Lc^ai.i 
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du Théâtre Tfanç9is, J^ ; i 

Atoîc un Procès, d'im^itaocc - \ 

Au premier Pailcmenf de Jiaoee, 
Lequel il a perdu toijjc net j . . 

Plulteurs opioans ^u bcninç't , .. 
En fareoi de iàBcUé-inere , ' 
Ce qui le met fort en colère , 
Contre nos Se^ncurslcs Commis ' 
-£)« Matlaaie"5ainre Tluiniii. 
'Mflspai%'ua rPro^S'fl» la tcne 

-'Eft-qiuë.p&e^"'™"^*'*^*» 
<Srëo ^Voir ^u» , t'cft iln'iepef , 
'tWmt U-'fc^plM« -mM-Jà^topos. • 
'Car enfin' ledit péfCobtii^e 
-Ayknt eomr»flé mariage 

Avec irac è^dfc: , on m^tié 

'Qu'il apïlK:"paf^lîéf«) 
'il éttrit fchargi','^te''mè'HmbJe ,• 

'De denx^^âïiiis ffaâlèab -cnibnble. 



.Hî*î. 



W •■ M; fi:in«n r< 
V mW'* El ié^u.u. il 
' H diroii ' de fa -CftMftic > 
B jo ne kii' femi nini 
B'dc foiire,, mail je \vt 
■t.en'apprendiat beau- 
-■cM/p. ...... ^doionc 

. • lâiu bicp I il ' di&ii 
~ „ «icoM qA'lli ni! lalf. 
-Bfctoient pas de «[vie 
, Il cammodiinenc avec ta 
u petite terre > te Ton 
: D Uat^iûi de^ioti, 
, » C'ejlainlî iju'il^ppel- 
» loit le tcf cnu que lui 
' » appMloieiit iet OOt 



»'Tni{t*<)aeTbuflâiBr« 
u Quinei Imprimeit- C> 
» matiage fe fit au bout 
udc-deux iiti : Quoi- 
— "Scarron ne fut pat 






'otanmoini il 



•> koitlbgt fort praprc- 
» meoi I Ci il avoit un 
» ameulileniEBt de da- 
» nu jaune , qnl pou< 
•>v«it bien valoir cinq 
u i fix mille livre) , 

" pagnoit. u Sfpt^s. 
■• ,' t4inm Ji Ptrii , 
page.17 &lit. 



^^^^ î5» .'.'■ <^Hipcirè ■ i' ' >» 

, Or fes fbiblcs , & petits brai " 

N'ont bdôin de tant d'embarras : 
Car avec fa piraly/îe", ■' ■ 
Cruel fliau "de û p^ie';' . ■ ' ^ 
Ce ferolt un mal plein ^cxocs^, 
Qu'une fcmniè avec uii Procès. , 

Vie de M " ^^ iiifittnkis de Scatfoti s'aug- 
scattoB. par» mentant peu à pea, il prévit qa'il 
«^ti!"*"" ne pouvQit pas, ^Uec loto., Il, fut;un 
•) jour, fi^rpris ^'W h°^'^ S violent , 
«que ceiJx qui;écoipiiç aupyèsdelui, 
» craignirent qujil n'çxpi,r?t^ : .çepen- 
» dant ce fymptoEnf jdimiuua : le £ort 
» du mal étant pa(Ie , Ji jamais , dit- 
« il ,'y'en reviens jje ferai «2« belU 
njA^rtcontreUe iMq^tt.Sesa^vaî? s'at- 
» ten;doient à tgute; autre jcfblution 
M^u'à celle-là , mais ii&t dîfpen^de 
» tenir parole : il ne revint point do 
» cette maladie j & le Public a per^u 
» la faïyre qu'il fe propofoit de com- 
'»pofer. Peu avant que de mourir, 
- » comme Tes parens , & iès domelU- 
.> gués éroienc touchés de fon état , 8c 
»-fondoienn en larmes , il né s'atten- 
jj drît point de ce fpeûaclc , comme 
» mille autres feroient en pareil cas : 
« Mes tnfans , leur dit-il , vous ne 
M pUitrere^jamais tant pour moi, que 



àtt Théâtre Franfois, '3 J j 

n /'< VOUS ai fait rire. » Scarroti moDrui M^^^"' 
au nioJs.d'Oâobre 1660. En voici la i645*. 
preuve drée de h Mufe Hiftorique de 
Loret, 

Mufe JTtfioriqtu du j&'^e Oc&^rt 

Scairon , cec clptit enjoué; 
Dont je (ai quelquefois loué , 
ScanoD , fondateur du buricfque, 
Et qui dans ce jaigorr groterque ' 
PafToic depuis plus de fcize ans 
Les Ecifvains Icc plus plaîfàns î 
A vu moilTonnei là perfonne , ^ 

Par cette &ux qui tout moilTonne,' 
Lui qni^ne vîvoit qaedcyeis,- 
Ëft maintenant mangé des Veic ' 
Tl étoit de bonne ûmille , ^^ 

linelaiiTcnLfilï.ni^e^ 
Maisbiea UDC-aimabfe maitié; „ 
Di^e touc-à-faic d'-amitié.; / i; 

Etant jeitne , cbéânant* , ft^bcjlle;, ■,,, 
Et touc'à-fàit : J^iritoelle. • 



Oc comme tcdui giand Critique , 
HcTpefbi la Mafe hillorïquc , 
J^ai îùi ces vers tout boni 



Tome FI. G^ ■" 
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164$. 'MpUaphtdt SearrtM. 



' Qnoique Scarron , auteur de nuri^ue , 
,I>eÇatO[itdtpalK la Barque, - 
Ehi Sieur Scairoo on parlera 
Tant qae le Uondê durera. 
£1 Dus graver pooi lui, des marbre; , 8c de* 
cuivres. 
Il vivra loog-tcmps dans Tes Uvies. 
Nous croyons ne pouvoir mieux finir* 

3ue par un Jugement très-fenfé de M. 
e la Marriniere , fur le Théâtre de 
l'Auteur qiû fàh le fujct de cet ar- 
ticle... ■ 

n Sc'arron n'étôit pas un homme k 
» étudier ni les t^les , ni les modèles 
»» du Poème Dramatique : il n'en avoit 
»• ni ta patience , ni le loifîr. Ariftote , 
» Horace , Plante & Terencfi , lui 
waùrèfent fait peur , & peut-être ne 
.«) icavoit>îl pa& qu'il y em jamais cù 
•> d Ar^bphane; Il voyoit derani lui ua 
» chemin ftaui^ Ulnsode de ce temps 
M étoit de piHer les Poètes Efpagnols: 
*> Scariron IçaToii cette lansue , il lui 
» étoit plui iàdle da moifionner dans 
» nii champ , où il trouvoit déjà touc 
» préparé , que de fè rompre la tête 
» a iayenter on rajet ,. ec, oiMte i le 

" t^'O'VSl^ 



iefff Théâtre Trançùts, j f ; . 

» mettre dans la régie des trois unités. ^^^^ 

wll commença à fecouer uii joug,' *^4Î'* 

» donlfbn efprit ennemi de toute coij- 

utrainte , ne pouvoït s'accommoder. 

- Une Comédie aloti ,■ n'étolt ?titre' 

M chofe ^ qu'une intrigue afTez oblcurd 

» d'abord : qui par des méprifcs , fou- 

n vent par rétourderie d'un Valet , pat 

w l'intiïgué. de quelque Sûb&rette, oïl 

» Mt un coup de hazard ^ s'eihbroûil-' 

»■ loft de plus en. plus ,& i'édairdffoit 

j* ettfîïi pat quelque autre fia^àrd, àufl! 

» peu prévu que le preniiét. Qyelque 

n Valet , mauvais pbifent pour rot- 

m dinaire , ffifoîi qudques tldinileSf 

» donceuifs à h Suivante , qUi i^fQii- 

» doit à rtui^fâr dans te Même ftylc; 

»Uh Vlcaiatd.a un Mari tebUtè; 

M auquel on oppoiou iW Attiani phS 

M aimé qn'airnable , fbdtnlllbît quel"' 

i> quefbiï une Scène , plu» ou moios 

■ comique. PoiWt de ftlttilrs » potnt de 

*) caraâete^ , poltit d onitè , pdnt dc 

» réftle \ uti 'kSêt te[)t^rentoft ùtie en>i 

» ttevite èkvA un faïdln r nn autre fit 

fc pàfîbit dahs nn Hôtel : fouvent uïl 

» troilîimê rêptéfentolt uti qoatder dâ 

M la Ville , à un quart de Heue de \k 

A Scène du premier Aâe ; les anciçns 

)' Comiques , tant Efpagnols que Frant- 
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— n çois , n'y regardoient pas de fi près. 
w Des Ouvrages où. rien «e gciioic 
j) l'Auteur, fe faifoieiit facilernem. Une 
» imjginatioii échauffée ruffifoic pour. 
"les produire. Les EfpagnoU;étoient 
» riches de cette rorte de compofitions^ 
» Scarron , qui podèdoit cette langue „ 
» prenoit d'eux l'intrigue d'une Comé- 
» die , &■ n'avoit qu'à y tipandre le: 
*> badinage ^ qui lui étoit d naturel t 
»ainfiuiie Pie^e deThéaitc lui coil-, 
» toit peu : toticesles fiennes fbac des., 
» fujets Efpagnols ; chez lui le CravaiL 
M confiftoit , non à faire parler plai- 
w fàmment Ics^perfonnages comiques^ 
» mais à donner des expreflîons fêrieu-; 
*> fes à ceux qui dévoient parler fétieu* 
» fement. Le férieux- éioic une langue 
M étrangère pour lui. Le grand fucccs 
nie Con Joiitlet Maître f étmtune met' 
M veilleuse amorce pour lui. Les Corné- 
«1 dten& , qui s'en étoieni bien trouvés , 
u lui demandèrent avec emprelTement 
i> de nouveaux Ouvrages : ils lut coâ. 
» toient peu , il en tiroit de bonnes 
9 (bmmes, il fe divetnlloit à les faire: 
«&lloit-il d'autEes railbns pour le 
M faire pencher- vers ce travail t" 

Voici l'ordre Ghronolc^ic|'ae (IesCo< 
médies de M> Scairoa, 



â» Théâtre François, 5 f 7 

JODELET OU lE MaITRE VaiëT , f?—— 

Comédie, 16^^. i<î4$- 

Les Boutades dit .Capitan Mata- 
more , Comédie en un AGtt , & en 
vers de quatre pieds , i fi^g. 
Les trois Dorothées au J&DEtEr 
SOUFFLETÉ, Comédie, ifi+fi. (a)- 

L'HÉRITIER RIDICULE OU LA DaME 
INTERRESSBE , CoHlédie , 11^49. 

DoM Japhet 11'Ap.MÉNiE, Comédie, 

i&Si. > ■ 
L'Ecolier DB S ALAMAMoys ou m 

GÉNÉREUX Ennemis , Comédie, 

I6î4. 
Le Gardien de sov-iume „ Comé-, 

die , nîjî- 
Le Marquis ridicule, ou la Com-, 

TEssE faite a LA' hâte , Comé-,' 

die, i6j6. . ' 



Piicespofihwnes » nan reprifintits, 

t: 



La Fausse Asparem^b 

Comédie 
Le Prince CorIsàiils 

Tra^-Comédic 



IRENCB , "^ t 
.isÀlRS , ,' h '\ 



»^+î- 
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L*ART DE Î^GNER 

ov 

LE SAGE GOUVERNEUR, 

TRAGI-COME'UIE 

J3u Sieur Gillu de la Teffçima-ïe. 

Rleh ne prouve i>Iàs b fiéHfité ifiiQ 
Auteur -, qrfun Ouvrage de ta 
forme de celui-ci. Elle éroît fort coM- 
inode au' 5ienr Ciller i^iï m&nquoic 
de talent du côté de l'in^eittlon , &. 
entendoît aflrt tnaî lé l^tte. Sa 
Tra^-Comédte du Triompht des (^of. 
Façons t eft égatement câmpofée de 
cinq fujeis dififêrens. Pour doaner une 
liailon à ceux <^ formept la I^ecp en. 
quefHon jiTAiitcUildbitsUné sfbÀ:e dff 
^(^q^^ .mtroduii le Gosverneut àvt, 
Prince d' Athènes , qui profitant dljffe. 
jour des Gsmédiens'ftan^ds, leur ^c 
ixécutet cinq petits Poèmes moraux » 
à la 6tt tfe dùtemi deTqaels , fl fait 
faire les réflixions coiïvenables , aa 
jeune Prince , qui paroîc plus Jatis&It » 
que viailêmbbHcinent le SpeâaieuK 



du Théâtre Franpis. 5 yp ^___ 
h*a dû l'Être. Ccft au Lcûcut à ea^^^S 
décider. **4Î. 

Minerve, DameGtecqtte, indigne- i£n 1. 
ment déshonorée pat Attale , favotr 
de Philippe , Roy de Macédoine , & 
ne pouvant obtenir jultîce de ce Prin- 
ce , qui la cfiafTe honteufemcnt , s'a- 
bandonne à {on délHpoir , & lui ôie 
la vie avec le même poignard , dont 
cdle Ce perce enfiiicc le feia. 

El pouttob-j* pcnTaqiNi m fu£at taom 

Voysint: alnfl t^ci rhijaflice cbcz wf I 
Non , je ne te Crois point nran Ptince l£- 

gicime, 
Philippe aime t'honnew , toi ta cbfiîs fe 

crime , 
^ jr'oC* «DCMe tlB eoêg o^obOiaei en ce 

p«i«. -..■-11-,. - ,, 

VnHqit'il e$: TCMMW » ,« ^^fl. !M M Feft. 

peiK. 
KoB,iiOD,cci^<&pBiit<.qidaiainfl«fAA. 

^ Camille^ Capitaine Romain, Anôant actzA; 
^e Lucippe a va tous les fùirs âu camp 
d'Annibal , pour entretenir fà belle. 
Cet» condi4te le i£ad IsTpeâ auCoix- 
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îHSSSful Fabie, ( à qui l'Auteur veut accor- 
*-^4 î • der le titre & les prérogatives de Roy. ) 
Il ordonne à un Exemt d'arrêter Ca- 
mille. Prêt à pécîr, fon innocence eft 
reconnue , & il eft uni pour toujours 
avec ia cbere Maîireflè. Voilà ce que 
l'Auteur prc^>afe pour exemple de clc- 
mence. 
Acn III, ^ Mon de Pompée , & la gépé- 
rofité "que Céfar fit paroître en cette 
occafion , font le ïujet (fa troiCéme 
Aâe. n ne faut pas croire que lePocte 
aie rîcai emprunté de la Tragédie de 
M. Corneille , qui porte ce nom , pas 
même de celle de Chaulmet. Ici Cleo, 
pâtre preffê' Ptolomée de faire périr 
Pompce. Ce Roy accablé des remords 
Ae Ton action , & de honte des repro* 
■ cbes de Céfar , rire fon épée dans fo 
delTcin de s'en fraper : mais s'apperce- 
vant que ce fer eft inutile dans la main 
cbancellante, il le rompt en morceaux, 
& veut bien Je con&rvei-une malheur 
reufc vie, capable d'épouvanfer les 
Princes , & leur faire éviter de pareilles 
foiblefiès. 
ACniv. . Le IV^Aftercpréfente la continence 
,d'Alé)(and're. Ce Prince étouffe en im 
moment ramourqùll relient pour Stad- 
[ai&lle de Daiîue^amante d'Oroondace. 
Au 



au Théâtre Françùis. "3 Si ^^^_ 

Au cinquième , le Sieur Gillec s'cft ^^^^^ 
eiFo(cé dépeindre la trifte dcftinée '"**** 
d'un Prince trop attaché à fes richef- '^^^^ ^' 
fes. Pecfée , Roy de MacédoipC) fe voie 
enlever <Jcs trefors , que foo avarice 
l'empêche d'employer à fapropre dé- 
fenfe , & il eft réduit enfin à la con* 
diiion d'un vil efclave. 

P K R s É B feiîl. scEm va 

Songeant il ce «liTcoun , voyant comme il* • p,ai 
me traite, Eniilei 

Sans eTprit , fans lalTon , bas conrûl , Cui^ 

retraite , 
Sans trëlôrs , ùas amis , tàns force , fans 

pouvoir , 
Accablé de malhenr , dellitué d'eCpoit, 
laquiet, inCcaCé, confus , hors de moi-même, 
r"fi" que réroudcais-je en ce défbrdre ex- 
trême , Ace 
En général ce Poème eft trè»fliau- 
vais : le fécond Aâe eft moins fup-» 
portable que le premier : le troificme 
& le quatrième loot encore inférieurs , 
& plus remplis de placitudcs , & le 
cinquième eu le plus dëteftable. Bien 
loin de mériter l'atteiition d'un jeu- 
ne Prince , nous croyons qu'elle Ce- 
roit (îfflée par le moindre Ecolier.Telle 
quelle eft , l'Auteur l'avoir compofée 
Tome. ri. H h 



dans le deflètn (i'inftrutre le Roy , fous 

'■«4J* la porlôiiBe Ai Prince d'AAones. Il 

h'v s apfwrcevoic Maintes ïsrotes que 

cwes-âe l^mptimeor. '^ Je -«'ai pâ, 

>t rfic-il >dMK fofl - Avis , les oopcjger , 

>i {tendant ffit^ je donnoù toutes mes 

> veilles À l'0«vE^ ^ne tu verrat 

■ L» mon "de moi cet hyvcr. " C'eft dans ce 

ie vaicnti- „ poemc , .quc j'ai .can«c<?tc depuis 

dô«..*i:K^ •* ^^^ aos ( -1 ), que tu teroarqueias 

Jii!qiiLncf4-» des élévations plus n(d)les,,de&con- 

Ttjt" '" " ^flpt'w* pl^ achevées , ôc des ex* 

» preflîons plus nettes , & .plus hac- 



(*)Ct paffageeft trii- 

i) a fait piemlcï 1« chan- 
ge 1 l'Auicur <te( Recher 
chei dci Th^irti > i]ui 
appliqje j l'Art Je ré- 

gan . m ^Ufc To» voii 



dalnmcor que Ciil« dît 
tl( U TTi|ali* da Va- 
l«B(lBici^£ IfidDie. Ob 
^ic tttt plui éxaCt tofA 
qu'on Ui te Htckci- 
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L'ILLUSTRE COMÉDIEN '^'^^• 
. P V 
LE MARTYRE 

DE SAINT GENESTj, 

TKAGÈDl^ 

De m. DxSFOlfTAISES. 

R Utile , Miniftre de l'Çmpereuc 
Diodétian , confdHe à ce der- 
■dfer , defeirê ccfferles toutmens qa*!! 
employé pour détruire la Retigioa dec 
Chiéuens ; \\ ajoure ; 

R u T 1 1 B. 
7e trouve qacl'oti&it d'inutiles eAôitS 
Pour guérir les eCpritSjd'cii affliger les corps : 
Cette fupétieurc , & plus noble panie, 
Fax des effets 11 bas n'efl point aiTujçcie : 
Elle brave fcs fers , & nt de ^a prifôn , 
Four fuivre rculement les loii de U raifoo. 
Elle feule tadompte , elle lèslc cil. fa Reine, 
Etfurclle, elle feule agit en fgHvctainej 
Font ranger les Chrédcns , anz termes du 

devoir. 
Une fois , &Céf«r , fitn toi de ton pouvoir : 
Hhij 
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* - pl«; " " " " 

■'■■■''•■ T(fchpi§içilVdpR£^'u;d3.teawfei:iaii! 
temples , 
Et faos plus les forcer, donne leur le loillr, 
D'examiner UD peu ce i)a!(ls*(lDivenc.choifIr. 
L'ajpea de tes boutieaux tta.à leui aM in- 

i .r ^^tCïdke ,-"1 ■- - ri 1 A :'. \ *: 

le feilcs,c(Fat9uclic„ K^lglàngln.imte; 

Au lieu que ta bonté peut remïttTi leurs Tens, 

Et faiœ odrir aux Dieux' des .f&uz', & 4^ 

l'encens. . ,-.;■. 

DiOÇlÉTIAW. 

' Que faut-il pouç ^^mpcer xet. ïccitit o^- 

, niâtrçsr ; ■ .:-.|j,:. • ■(,- -,-: 

Changer les échatl^aurs ciî Cupetbcs Tliéa- 

£c là leur faite voit dans (a dérifîoq 
L'erreur, & les abus 4e leur religion. . ' 
Tu fçâîs combien Geneft , «t illullbc comî' 

que - " ■ 
Ade gïace 3c i'adtcffe'ta tout ct<ju'il pra- 
tique , ' 
Et qu'au gré de (à voix , & de fes aftions , - 
Il peut , comme il lui plaît , changer- nos 

Egayer nos cfprits , les rendre (blilsiics , 
Ainoureiu , mëfîjGuis , pitoyables, colcres, 



au Théâtre Trançoîs. '-^ 6^ ^^^ 

• Et par^an^IbUTC^n 8c merveilleux ponvoîr , — 

Impiintct en coscceuis tout ce qu'il nous '' 

faityf»!. ■ ,■.-■:.., .i\ : 
Commande lui, Seigneur, d'exporeT' la Scène, 
La ftipeFftitioa d'une tioitpcpeu fàjne. 
Qui Te nooiiii d'cffoit^ & pour de &ux ap- 

. P^'- ■-.:■ :.\r .. ■■ • ,. ■ . ; 
Quitte rheQie tfuî k ifuii , & qui loi tend 
les bras, 

Ce pr<>jet eft approuvé de l'enape- 
reut ! on fait venir Geneft & fes a-. 
marades ,à<iui or> ordonne d^e repr^- 
fenter unç Pièce , dont le fujet foi; Je 
martyre de quelque Chtéticn. Geneft 
Ce charge de ce rôle , & en recevant 
par dérifion leBatênie, il eft. pénétré 
d'uDS vraie foi, par la préfence d'un 
Ange qui ne fe manïfeftc qu'à lui , & il 
.yienc prpfetrer la B^çligion Chréticûçe 
devant Dioclétiân. 

-..-: . fit. Çpunifans. :. 
Cette feinte ,'AquiUin «' commence! à n^ 

Qu'on çcflc. 

;'" .ït'ii^êft i^fe Uii^, Ô .Ç«îiï,àe me taTre, 
■'Ce'-^eigneur iles'SeignËut's',!9ç<c'graiiJ 9.1*7 

'^■■^-a«KofeV""-'-'y ,-■■.; .^■!i' ■■■■■• 

Be qul^c l'tiaivtiS Mt tifvirer le'ï loix'^ ' 
H h iij 
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Sous ^ i'eaSit Aémic^ ac.qBe.l4<>îoI a4ote, 
Sfichc <loac , Empeicui , quC iteDifck Souvc- 

'■ ■ r*att; '" 

De ^tii j'ai ttUBikÛ U [Mlg'jtoM & U mtin , 

Vient d'opérer eo moi le plus ffiria des im- 

changeant un idolâtre en l'on âdoratcor , 
' Et fiuranc'un fojet de'Cm pêr(?cotear. ■ 

El jcveàx; fiCifar,qu'on-Içacheàl*avctili 
, Que je n'M plus de Toii , ^n'afin de le 

Wnit. ;' ^^.^ ' ." 

Qu'afin de f ubiîer aux deux bouts de la 

QiilleÀCclfiiioavé^n^reutidàhtÈ daton- 

- dts Cteiu , des £lémeiiji|, d» Aqgest des at(a- 

tels, 
Et «%i« ftul «(ifiii' at âckaais\tcA'iaiét\u 
Dioclétian irrité 'do la Éccmeté de 
Geiieft , le feit artêcer , & con^ukÈ en 
piilbn. On intercède poUr ce douveau 
Chrétien , & pour l'ei^get à rctuar- 
net au culù des faux Dieux , on lui 

' envoyé Pamphîlie , fà (Camarade Je 
Théatre,qu'il aime. Cejw Sccne a beau- 
covf de [d£»QhUac« à la Scène lU. 



du Théâtre François. 5<f7 
du IV Ade de Polyeufte , ^ui fe patTc - 



entre ce dernier & Pautae ; tnême, «|i ■^^î* 
V trouve des vers à peu près: fembla- 
bles. Un ou deux éxeropl» lu£foat.; 
GSNEST. 
Seigncui I fi ta bonté daîg^ éïoiuer mes 
vœux, 

Accorde à Pamphilic " , 

P AM F H I I. I E. 

Aiiétc , malheuteiix ! 
Que vcui M cfcmandcT r 

G E N B t T. 
Que û bonté fupiricurc 
Sauve l'aune moiiïé qm tefte de moi-même- 
£c fouffrc , pour le moinî , qu'aupacavant ma 

Je lui tende la main pour la mener au pon. 
Si j'obtiens defliis vous cette illuftre visite, 
Que fôn heureux effet augmentera ma 
gl^tet 
' Que mofi fort fcia 4o«z I qw je fond ooa- 
w>t ,, 
Si je puis acbcrer cet ouvrage iinponant,&c, 
Void l'original de ce pa{Iage. 

POLTEUCTB. 
ScigMor , de vos Uméi , il £uk qnc je 
l'obticDDc , 
Ille a cnïp de vena , pmr n ètt« p« Chti- 

H h iV 
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Avec trop de milite il vous pl&t la former 

*'' Pour ne voUs 



Pour livre des enfers efclavc infonunée , 
Et fous leur uifle joug mourir comme cil» 
tft née. 

P A U 1. 1 N B. 
Que dis-tu , malheureux i qu'ofés-tn fi>n- 
hùter ; 

POLTGUGTB. 
Ce que de moa fang , je voudroïs acbe- 
ccr. 

Le fécond paflàge efl: auflî marqué. 
Geneft peine le ritncide des Divinités 
du Paganiftne , & ^rle eafuite des 
grandeurs du vcai Dieu , Se conti- 
nue, 

Bi cet ouvrage enfin fi grand&fipai^t. 
De ce Dieu que j'adore , eft un. illultre effet i 
Oui , Madame , il en eft rautcur & le Maî- 
tre , - 
Je l'igaorois tantôt , il me l'a tait con- 
noîtte : 
Et pourvu que votre aine ait défii de le 

Cette même faveur e(l en voti« ponvoir. 
Ne la refuTez pas , ma chère Pampbilie } 



.,„„,C,<K,gl. 
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Que pat die votre amc à U micanc s'allie , , 
Et IbtiiFiezi'qQ'anjouid'bui , pour un & beau 

lien , 
J'uniiTe pour jamùi Totrê cceui Ac ie mica. 
Voyez combim pour vous mou amoui en 

cxttfme. 

Pahphiiie. 

Ta m'aimes ! ' ' ■ 

G B H E S T. 
Oui , Madame , & bien plus que 
moi-même j 
Puîtque , pour tous fàuver , & pour vo« 

acquérir , 
Quelques rudes [ouriaens qu'il me faille 

fouffrir , 
Quelque fuppUce aSrenr que la rage dé- 

po m'y verra, «nuic avec beaucoup de 

joye , 
Pourvu que pat mon iàng , je vom puUlê 

achectcr 
Un bonheur qu'avec mM , vous devez fou- 
haitcr, Kc. 
Voyons ptéfentement cet endroit 
chez Corneille. 

Pauiimb. 
Quittez cette chimère , Bt ro'aimer. 
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' POlïE « ÇT H. - 

, J'e TOtUMIDC 

Seaucoiip tamas que mon Dieu , aiais bien 
pMs qtte moi-ménM. 

P A UL I H E. 
Au nom de cet amour , ae nTftbaadou- 
Bez pu. 

PoiTSUCIB. 
Au nom «k i:eï imoiH » daignez Tuivie 
mes pas. 

P A U J. I H B. 
C'eft peu de me ijûcei , tu veus donc ne 
fiiduite i 

PoirEVCXB. 
Cell pes d'aller au Ciel , je tciui vaiu y 
conduitç , &C. 

Revenons à Geneft , qoi convcrdl 
Pampiîilie i jf elle dl mattyti/?e avec 
lui. On vient faire à l'Empereuï le ré- 
Cit de Icjt nwrt, Dioclénan caxn 
dans une efpcce de délire : c'cft ainfi 
que finit la Tragédie , qui a des beaa> 
tés de détail , & qui a'dl pas mal osa- 
doite. 



@sj 



duThéatefrmpis. ifi 



ARTAXÈRXE' 

TKAGÉDIE ,.- 

1>È.M. MAÙlTÙit. 

CEtte Tragédie fiftU rtïéfh* , pont 
le fonds du fdjet , que \t Coufoh^ 
aethfhtdi DarU , dfe M* deBdifrobdft, 
91-vec cette diflfôfencè qi« , qitfticfiie 
«die de M. MagftdH ïK fôlt paîiàtB 
-défauts ,'011^ ic6uve cependant phis 
idatt , & nhe Vetfifidâdoft jAas ftJrtb 
^iie dans U pwmi^e.- 

tiarie &'OchtJS, fflsd'Arta«h»^ 
Roy de Perfé , cherchent à faite valoir 
IcUrâ dtoJEs'Âb ïtoAfi , thâifl» pél! ftitibl^ 
^on y que peut le ^areâgct arec Afp*- 
«ie dbtii ils font ameui!M& Pour ^vitet 
une guette iiitêftine, le Âoyiriterpèffe 
-fou aàtotké j^ & détride en favcut de 
X^àfïg» Il mt p4u6 , hiàlgïé la paffîoii 

Sh'îI tellènt: peut; catKt m^ne Aipâzîc , 
là c^e à cât beoreux tiVJil. Cet eftôtt 
tiétoïque àwoît dé tttfmirwt la Pièce . 
fans {* tfiâtignit^ de tiribaze. Ce Mi- 
ïdft^e infoleiiÈ ofe iever les yeux fur 
AtDbftris , fiHe de fon Souverain : ce 
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T""^^ . n'eft pas encore, là le bot. Je fes.deC- 
**4J* (êins , Ibn amoui n'eft qu'an prérexcé 
pour s'atTgrét dr'une- coiuropner, qu'il 
veiit Borcet .afirèi qii*fl-aura (àcrifié^, 
avec U maifoti Royalç , tput .ce qui 
peut s'crppofèr à fa grandeur. Son in-»- 
térê^ demande qu'il défunidè le^Koy 
Cc'fès fils. "Favori des tins & des autres, 
il y parvient, faci^emeut ,en :réveiHa«t 
la pafÏÏpn du Rpy-pow'.Arpazie. I>aiîe 
au défefpoil (e réyo]^«,par le cuiifU 
de ce traître, qui ^rme uiiiroitiéihe 
parti , fbu; le iK>m d'Ochus. Actaxetze 
iàit arrêter Darie:il^eft prêt «J.*en- 
vpyec aU fu^pUce , lorfqu'oii viesc lui 
annoncer , que Tiribaze ejtpirant a. 
avoué tooifes crimes, & juftifié la 
-conduite des deux Princes. La mcrirt 
Ju coupable rétablit la tranquillité. Le 
B,oy cpflfçi>t à rjhyiHen del>arie.. Se 
de ià.MaSt)«fle,4cOchasfTomtft de 
ne plus tcoLiblet leur bonheur, 

A cela près de j:çtce, duplicité d'aé- 
don ,. qije nous avons déjà remarqué , 
&du dénouement, qqiefl unpeu pré- 
cipité , on peut dire <^ue la Pièce eft 
paflàblameot conduite, Le carade^* 
de 'Tiribaze eft bie_ii foiitenu : cciux de 
Dàrie & d'.Afpazie , font pleins, de pO- 
bleflè, & de beaux {ènQmcns.,AiitftT 



,&KVSI^ 
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xeixe n'a pas affei.^e .fermeté. CJchus" 



joue un rôle très-fubordonné , & Ame- ■'^^' 
ftris efl: abfùliimeiit inutile. Voici qucL 
qoes nK>t(;eaux.,de la verfification. "' " 

a'rtaxerx'b. ^^^^ 

m bien ! dier Ainiftrîs , & vous belle Sc»i I. 
• Afpazie, . , , ■; 

Mes 61s brigow Rwiourile fi^o^ 4e l'ACc; 
Si CCS Impatiens arpirenc dy montée'; 
Une contraire- arderfr me porte ai le c]uîtter. 
La fortune des Rois n'cft pas la plus hea- 
" teufe , 



Elle eft deccsbeauE^ qtù ne plairent qu'^mz 

Je (buhaltc un Empire à tous mes envieux. 
A M E s T R I s. 
Tous les Piinces n'ont pas .une même 

fottiino's' 1. ; : :-.■•:■■ 

Il eft des Rois heureux. 

A'r # A Ï'B a X H. 
Leur difgrace eft aHRittUilc ; 
Va PrîHeé' n'dl: jamais uns' J'Urt de ce» 

dangers , ... 

Oh d'avoir guerre ouTertC arec des éciaa- 

gers. 
Onde (eneir ch» foi des faâioDS publiques, 
Ou de voir dans fà Coiit des malheurs do- 
mdtiqacs. ■ 
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' ■*'' Confidérei un trône. S: voyez « h»« 
ACTE IV.. r„g_ . . 

Avant qac if y monter , l'on i^and bien d> 

Oc HOSr 

Un fang fi pricieui , ftroit<roogir na vie , 
Et s'il le fxK Veifer , e'cft nà dernière ên- 

T I B. I :? A 2 B. : , 

PiMfijue vfljisymcoCT YotttfiUdté, 
Le bonheur de régner eft roujctuts acheté. 
Lefaàg.caflftflç piix^kGid nous lèvent 

le Émg ne coûte rien i q» Tofe répandre ; 
Ceft. un royal rpedaclc à plaire aux c»n- 

qoérans , 
Qu'une couronne teinte au ùo% 4e fes pa- 

Et quand l'ordre des Dieux difpofè dcM coa> 

tonnes ', . 

Ils ne difceracttt fonit.gi)pUcs fcnt les pet- 

Ifut ppoc ce dHuigmw.Rnce £inc d» 

Le,âls ratiacfa&au:pae,acles fii)ca a«z . 
Rois. 
Terminons cet extraie par un.faîc 
anecdote tiès-cutieux , qui nous fournie 
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en même temps l'occafion d'annoncer 55555S 
les talens Ae nUuftre Molière, à qui la '^^-îf 
Comédie a cam d'oMigarion. Avant dé 
paroîtrefut unThiacre puHic, laTca- 
gé^Sîe dont nous parlons , fiit tepréfën- 
téeyat une focieté parcîculicre , dont 
M<rf(erc ct«t tm des principaux Ac- 
teurs. Voici de quelle façon ITïrftorien 
de fa vie rapporte ta chofe. « Le goÛtMàoohe tkr 



n dînai de flichcKcu avoit accordé une^^^^j^^ ^ 

jjprotciïHon difttngiice aux PoctesOiuvr«i,ciii- 

« Dramariques. Wuficatî focictés par-""" ***'"♦• 

jitîculieres (ê faifoienc un diverriflè- . 

»mcnt jdomeftique de ^er h Co- 

» médie. Poquelrn entra dans une de 

« ces fociétcs » qà fut connue fous le 

" nom de \'IUufiK TlUatrt, Ce fiit 

» alors qu'il changea de nom , pour 

» prendre celui de Malieie».. Elle pa- 

» rut d'abord fur les foflcs de Nefie , Qc 

H enfuiie au quartier &»iiu Paul Ces 

M nouveaux ComéiËeiis qui }uiqaes-là 

M avtûeut joué pour leur [Jaifù , Bac 

» ces par quelques fnccès , voulurent 

» tirer de l'argent de leurs rqirëiènta* 

» lions , & s'établirent dans le Jeu de 

u Paume de la Croix Blaiichc , au 

» Fauxbourg Saint Gennain ; mais leur 
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r— '™'™ „ pjojet ne réuflit pas. Ap-TAxERri cle 
*^4Î' «Magnon .imprimé pour la pre- 
»miere fois le lo,. Juitlec 1645. fiic 
» rcpréfenté pat XlUufire Thiatn. » 

u.^v.r.M ÎEAN Magnon oaquit à Tourna* , 
(a) petite ViUe da Mâconnois , il 6c 
fes études chez les Jéfuitesde Lyon; 
après avoii été quelque temps Avocat 
.au Préfviial de cette dernière Ville , il 
vint s'établir à Paris, &fe fit coiinoîcre 

Eac quelques Pièces de Théâtre , dont 
L meilleure eft celle dont on vient do 
lire l'Extrait , & qui fut cepréfeniée 
par XlUufire Théâtre , dont Molière, 
fon ami.étoit un des Adteuts. D^outé 
du genre Dramatique , il rcfolut de 
con&cter fon travail , & fes talens 
pour la Poefie , à la gloire de Dieu [b). 
« Rien que la moct , { dit-il dans l'Avis 
w au Leâeur qui précède fa Tragédie 



mer le Thiatre , fur-tout 
^uuid il aura fo <na>-lci 
qu'il ctDJ'oit Jevoit il ordin2ii.'i , c'eft i-diw, 
M. de Chaodeniere. Sci- dsni le Ktojdc l'ininii- 
gDeui lemporel Se rpiri- table Corneille, du para* 
tue! dcrouiiuiii Ec Ab- .peux Scudeiy ■ Je Pitt- 
hi du petit Cltcau , qu'il gfniiux Dsrnutefb • ii 
iai > d&iié li Traeèéic fécond Roitou , du ff*^ 
d'^ntutrxt. ve du Ryet . ^ ^<t ^'" 

(b) L'Auteur Jans cet car Triltm.,.. maij qu'il 
avi( au l.eâEUi , prattfte ne fjui pu accorder ce 
i^'U ti« piéteod pf ( l)U- titte de Poi'ic i ceux q<4 

de 
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» de Jeanne de Naples ) ne verra la fin ^^""^ 

•»tle mon entreprife , qni efl; de te ?^4S' 

w produire en dix Volumes, chacun de 

» vingt mille vers , une fcierice unî- 

» verfelle , mais 11 bien conçue , & l2 

» bien expliquée , que les Bibiiothé- 

» ques ne le lèrviront plus que d'ua 

» ornement inutile. Que fi Lucrèce, 

« pour avoir fait quelques vers fur les 

« premiers principes de la Nature , s'at- 

" tribiie une gloire comiiie divine j 

» quel applaudidèment univer{èl ne 

» me promettrois-je pas de mon travail, 

» s'il ne me fuffilbit de la fans&âioa 

" que j'y recevrai , & de cette récom- 

» penfe éternelle que j'en èfpere d'un- 

» Dieu , à qui fèul je ferai redevable 

j» d'un Ouvrage fi nouveau. Cepen- 

» dant je vais chercher quelque re- 

w traite , oii vivant dans la corapa- 

M nie des Maîtres de l'Ecole Sacrée , &c 

» de l'école profane , je tirerai de leuc 

» commune fubflance tout ce qui peut 

» rendre un homme digne du nom 



n'OQC faic fimpltment 1 moini de priât , qu'oa 
qu! rerfîftw baÏÏement, 1 n'en peut prenJfe i U» 
Il «jouce qu'il ac pi£- | lire. M. Mignon ptc- 
tcnd pis i cette qiuliii. I noit U qualiii d'Hifto- 
ft quer«iOiivi>gïifonr I [iogiaphe du Koy. 
idi , qu'il* lui OBI csdti ) 

Tome FI. I i 
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* M qu'il porte ; & Tans en exdure ii 



■ *^4S* ■ ■»■ (exe , à qni faifant voir une fcience 
•» uiiiverfelle , hors des «thiws qui lui 
»> femblent trop barbares ^ je motlttc* 
•» rai qu'il eft auffi capabla qae le n*. 
» tte , de la rannoitTanoe de ia v^ 
•,rhé. « 

. M. Magntm h'eutjias le pUiïîtr de 
voir achever HnipreflioB de cet Oa- 
rrage : H iut aflâmné fur le Pont-Nerf 
ie i8. où le 10. Avril \66i, Loret 
nous apptMld cet accident , par iQi Ga>- 
zettedu 19. Avril delà tttême aftiié*. 

, Mais aufli-bien-ii qu'aux Champs * 

Se teocontredeî gens mëcbaas, 
Des filou , des brigands , des peftcx , 
A pldïeurs gens <ls bien &intfteE : 
Er (wur appuyer inoa difcours » 
Un des fbcts Aqkuts de pos jotln , 
.Un des Ëivorîs du Parnaâe , 
Qti pouvOit égaler un TatTc , 
Màgnoifi é^Ht tout pkin *c f«i , 
Fut affafliiïé icçuis peu , 
C'eft S-diie , l'autre Semaine 
Vers , dit-on , la Samaritaine. 
Puce de Tliiatrt it H. Ma^mn. 

Artaxïrxe, Tragédie. iiî45- 
JosAPHAT , Tragt-Comédie , lé+S. 



iuThéatre Franpoh; 379 ^^^ 

SÉiAHUs , Tragédie , 16^6. ^^^^ 

Le Makïagb d'ORoowDATï £T os ï*4^' 
StATIS-A , ou LA CoNCLUSUm DX 

CAStANOREjTiagi-Coinéclie, i (Î47. 
Le GRAND Tameu-an etSauzet, 

Tragédie , 1 647. 

Jeanne de Naples , Tragédie,iéj4. 

ZÉHOBiE , Reine de Palmiub , Tra- 
gédie , ïiss. 



LA DAME SUIVANTE, 

COME'DIE 

De m. d'O V r 1 1 l e. 

UNe Demoilélle de Lyoa , notni 
mée Ifâlxlle , aime an Cavaltei 
qOi demeoce à Paris , i»omnié Cli- 
niaiite. Celui-ci a une Maîtreflè ap- 
pdlée Léonm , diHii il eft lunoureux , 
8c qu'il compte époiilCT<Uos peu. li- 
belle s^ntfoduit chcB Lionor a riwe de 
Satvaiwe, & trouve le nn<yy«n fcbroiriî- 
letClimante avecLéonoc. L'effet de 
. cette raptare ,cft le marit« d'Ifàb^ 
avec Oimance , aptes qu «le s'eft (ak 
,coniK»Erc -pour une petfonne de fa- 
mille , 3c <|ui a beaucoup de Iqen. Cette 
liij 



— " Pièce cft afïêz fiMble de conduite , mais 

*'' elle peut avoir amufc. L'Auteur dans 
(on Epître à M. le Duc de Guife , rap^ 
pelle à ce Seigneur , m"i\ a voulu voir 
cette Comédie deux fois, 6c qu'elle a 
eu un grand fucccs. 



LA MORT 
DE CHRIS PE 

O V 

LES MALHEURS 

DOMESTIQUES 

DU GRAND CONSTANTIN, 
TRACE' DIE 

D B M. T R I s T jt ITé ' 

C£ fujet eft difficile à traitée : M, 
TrilUn voulant éviter l'exemple 
de Grenaille , & ne fe Tentant pas atTez 
de ulent pour, préfênter avec décence 
l'amour d'une belle-mere , pour te fils 
de fon mari , le cache de façon , que 
quoique Cbrifpe foit allez inftruit de 
Ja pauîau qui fait agir Faufta , cepen- 
dant on peut s'y trçnnper, & prendre 
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h. )alou(îe de l'Impératrice , pour un — 

eflfec de fa politique , qui la porteà ■*"*î* 
ctppêcber l'iinion de ce Prince , avec 
Conftançe , fille dp Ucinius : l'Auteut 
lui làuve encore l'odieufe accufation 
d'incefte , & à Conftantiii l'inhumanité 
de condamner à la mort un fils inno- 
cent. Ce dernier fuccombe Ibus l'effort 
du poifon préparé pour Confiance. 
L'Impératrice apprenant que fa ven> 
eeance cfi plus complette , qu'elle ne 
le fouhaite , & qu'elle a enveloppé fon 
Amant avec fa Rivale , cède à fcs re- 
" mors , & avoue fes crimes. Conftantîn, 
peu maître d'un premier mouvement, 
lui ordonne d'aller les expier. Avant 
qu'il ait eu le temps de faire fes réfle- 
xions , on vient lui annoncer que cette 
Priiicefïê a perdu la vie dans un bain. 
L'Empereur ne peut s'empccherde la 
plaindre , & regardant cette fuite de 
malheurs , comme un effet de la colère 
Divine , il prend la rélblutïon de ne 
plus différer fa converfion , & de faire 
adorer le Dieu des Chrétiens , dans 
toute l'étendue de fon Empire. 

Nous lairtôns au Lefteur la liberté 
de juger fi M. Triftan peut cire exca- 
fë , d'avoir altéré avec tant d'har- 
dieûè , un événement connu > mais 



-^^l 
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m'ii ne pouvoit rendre félon la vérité 
fe l'Hiftoire. Au furplus . U Pièce eft 
foible , auffi peu liée que les autres de 
ce: Auteur ; ajoutes à cela que le fu- 
jec en dl trifte. Les rôles de Chrifpe 
ic de Confiance font les plus beaux : 
celui de Conftamin n'a aucune digni- 
té. A Véçard de Faute , on convien- 
dra qu'effe avoir belbin d'an Pocte 
plus nabile , pour la rendre fuppoc- 
taHe au Théâtre. Terminons cet Ex- 
trait , par un couplet du rôle de Conf- 
tance , dont les vers noiB ont paru 
aflèi l^n Kxiniés. Cette Princeflè veut 
émouvoir )a pitié de Conftafldn «1 
iaveui de Licime. 

CORSTANCE. 
11 eft jofte , Sûgneut , que vous gOOrïeK 
U jcàc 
ttt rftabliT des jours filei d'at U. de foye , 
Et ^u'oubtlaot enfin tout ce qui s'eft 

palTë , . 
Vous redcdSex vsus-mfme va trône ten- 

vcrfi. 
Changez pac v» bontés tt& dclUn fi fu- 

Xe pUtfir de U» Ëûcc dl va plaifît d' 
J«fteî 
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iEt celui d'cxfufci , loffijiM l'on peuc fU'l 

X>e tendre dU £tst <]a'ou fourche rctcntc t 
£t libéndemciic roitetcre une cooronnc , 
G'*ft -it cM grmdi eETctt , dont l'UiliKt» 

ït la félicité d'un ffcûaclc ft doux , 

Ne peut jam^s venir que des Dieux , & Je 



B E RENI CEi 

TKAGUCOMWDÎE 

EN PR.ÙSE, 
JP^ A M. DV Ryer. 

Voici comme i' Auteur parle de fa 
Ttagi-Cumédie , dans un Aveir- 
riiTemenc qui h précède. » J'ai fiït 
•> bien plus que je ne peii(bis , puilque 
" j'ai faic en profe.une Pièce de Thea- 
» tre , & qu'elle u'a cas été dcfagcca- 

» bie Et certes , nous en 

» voyons peu , ^ui en ayent fait deux ' 
«avec le même fuecès , & à qui l'é- 
- vénement de la féconde n'ait oté une 
u parue de la répuurioii de la première. 
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!i)Quoi qu'y en fok, c'eft unecourlë 
» que je nevoudrois pas deux fois en- 
» trepreiidre , Se )'aîme mieux me re- 
u potec au bout de la carnece , avec 
M un peu de gloire , que de reccMnmea> 
u cer avec hazard. » 

Critoii , pour fe foufttaire à la cruau- 
té de Phalaris , tytaii d'Agrîgeiite , fe 
recire dans TIHe de Crète , avec la tille 
Bérénice. Le Roy de Crète , & Tar- 
fîs , fils de ce Roy , deviennent amou- 
reux de Bérénice , qui eft reconnue 
pour filledu Roy de Crète ,& TarGs , 
pour le fils de Criton. Le Roy côn- 
îènt au mariage de là fille , avec Tar- 
lis : c'eft ce gui termÏEie la Pièce ; qui 
eft allez payable. Thomas Corneille 
traita depuis ce fujet Tous le même 
titre , & en vers. Il y ajouta plus A't~ 
véncmens : Nous en parlerons fbns 
l'année qu'elle parut au Théâtre. 



PAPYRE 
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P AP YR E. 

O V 

LE DICTATEUR 

ROMAIN, 

TRAGE'DIE 

Ds M. M A R È c a A t. 

L'Autcuc de cette Tragédie a fort 
peu ajouté i l'Hiftoirc Romaine. 
Le jeune Fabius , malgré les ordres du 
Didateur Papyrius, donne une bataille 
& k gagne : Papyrius , à caufe de fa 
défobciflance , veut lé &îre mourir , & 
l'armée le fauve. Voici uii paflàge'de 
cette Tragédie. C'eft le DiOateur qui 
parle de la dcfobéiflànce du jeune Fa- 
bius. 

P A P T R H. 

Te rappelle le ibrt par dé nouveaux aufpi- 
ces^ 
£i lui , tente les Dieiix , quand je les icos 

propices: 
Si le&n cft changé,c'eft par nioj,c'eft paccu^ 
■Son courage au comlNU inunnt &U que mes 

Terne FI-, KJ| 



Itf4S. 
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'~ De R(MBe ^ à nôtre nmp , j'envoyai U vic- 

Ei \t» Dienz dtns foli ciime , <Hit p tte foia 

de ma gloire. 
Le jeune ciméraîrc ! il y ilcvoit pirit , 
IJUJs teut. que j'invoquois l'allcrcni lë- 

IIs Tcgarderene mrfks <& gl<^e > que nu 

honte : . , ■ 
Il expoToit mon camp , ils m'ca ont leoda 

coKpn. 
On dira de fon bras , comme.de ma venu , 
Que Papyrc , Se les Dienx , ont pour M 

combattu.' 

Z È N O B I E , 

REINE Î)ÈS PALMYRÉNIENS ; 

EN PROSE, 

Par m. i.'AÈBi a'AuaiGirAC, 

LA nature cntloftiQattt à M. l'Abbé 
d'Aubignac un goâi AixA^ pour 
k^ifre D»RKiè«]tie , toi «vxak refun^ 
ies talaiiB.t>«)p(«»[WK3'y«énar4tt.OUi> 
gé de ,s'en tenir à la (^ulité île Ceo- 
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fear , dont il s'acquittoîc avec aflèz de 1^^^^ 
goût , il fe fit une grande réputa- ï*4J' 
oon , & fc'-renéit redoutable à tous lés 
Poètes qui ttavailloîênt bour la ' Scène 
f rançdiic t les (dus rflébres n'étoieiit 
|)as même à couvert des traits de fa crî- 
tiqoe. Ses pattilans faifoient liaute- 
inçnt fon éloge, Se vantoienr par-tout 
les obti^aitions âont le Tbéatre lai étoit 
redevable. Ses advetrairés Ibatéiioient 
que cette téformatiôn étoit l'efièt 

Îu'avOient produits les'boiisOuTrages 
u temps ,8c fur-tout ceirc de M. Cor- 
neille. Pour faite laite ces dernier?.. 
L'Abbé d'AuWgtiac crot devoir joindre 
l'exemple aui préceptes qu'il avoir don- 
hés , & compoilà , dans ce -deflèin , la •£x,|.,;, j.^ 
Tragédie qui (ait ié fujet de cet article, uiccc de m. 
On peut dite que fi le faccès ne dcfa- ^ ?f ,*"' * 
bufa pas l'Auteur, du moins il prouva tcnmt un' 
invinciblemeiK au pdïlic , qu'une Pièce ^'^?^J'}^ 
ttcs.^cguHere , peut en même-temps (fAubigoM , 
être extrÉmemetft Froide, fans intérêt, ?/^^''* 
Sc remplie <le caraoeresnnx, &muti. ga^ctttciet- 
ks.«*Jufques.là M. l'Abbé d'Aubignac ^ '^*ff 
M s'étoit acquis une réputation uni- fctandc put 
wverfeUepamnlesPoctesdefonjremps, "' ^t^"^' 
» par 'les loix qu'il lettr aVoit impérieu- uimoit , ^ 
» tement doHoé pour le Théâtre : maïs b'"^.'*^'"' 
» il fcak la diminuer beaucoup pat la tejgib ^"'^ 
Kkij 

„..,-,„,Gnngk 



! » Zinohie , Tragédie en profe , qu'A 

" compofk fijr les^rcgles^ju'îl leur ayoït 

» prefcriptes. Ceux- qu'il avoic reprit 

» daus Ta pc^tîque du Théâtre , furent 

n ravis de trouver tette 9<:câ(ion de 

»»ie méprifer , pour fe venger des dé- 

» feuts qu'il ayoît découverc dans leurs 

» Ouvrages. Ils lui reprochèrent que 

». les. ré^es qu'il avoic données,. lu! 

» étoient infruâcuiès. Il çû.t n]êine le 

» défagrénient de fe voU caiUé. à la 

» Cour, ©ù. U fe yantok par^o^it d'itro 

» le feul de nos Auteurs y qui eût bien 

» fuivi les pcéccptes d'Ariftote : Sue 

•j quoi M. le Prii>ce dit un joar , qu'il 

» {cavoic bon gré à^ l'abbé d'Aubignac 

» aavoir fi bien fuivi tes régies d'A. 

' » riftote , mais qu'il ne pardonnoic 

» point aux r^lcs d'Ariftote , d'avoir 

, « fait faire ui>e fi méchante Tragédie 

M à l'Abbé d'Aubignac. Ce ne fut point 

» là le feul bon mot: qui tabaiflà fa 

» fierté ; dans une converfation , : o^ 

M il difoit , pour, vanter fa pièce , que. 

M M. le Comte de Fiefque avoir coû- 

w tutne d'appeller fà Zénobie , la fem- 

w me de-Cinna : Un courtîfan prif la 

i> parole, & lui répondit , qu'il ne prci- 

w noit pas gatde , que c'ctoit avouât , 

H qu'il étoit autant au-deflpus de. Cor*- 
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nnCille, que la femme au-deflbus de — 7~7' 
«l'homme.» ^^-^ï* 

Ce que nous venons de dire, ne peut 
que faire fouhaïier l'extrait d'ufi Ou- . 
vrage , donc le nom eft très-connu ,Sc 
qne cependant pcrfonne n'ofe prendre 
la peine de lire. 

Zabas, Prince Arabe , & Timagentf, 
Prince Syrien , attachés aux. intérêt^ 
de Zénpbie par les liens de l'amour lé 
plus difcret, & le plus refpeftueux , fe 
font Une confidence matuelle. Cenc 
rivalité ne porte aucune atteinte à la 
génÉro(î[é <& leurs fentimens. Zéi^obie 
qui les ignore , les tfonfulte furlccat oà 
les nouvelles înfultes de l'Empereur Au- 
rélien la réduilènti&conféquemment 
à leurs offres , donne à Zabas le com- 
mandement de lôn armée, & à Tima- 
gene <xtui de k Ville. 

'. Z é H O B I E^ 
B VottÀ le partage que yt £ûs de m> potf- 
» Huce , & )e me» enuc vos maùis le* 
3> teftes de ma gloiie , de mes ^tats , te île 
*> ma vie. Ceft le déidiei oidre qoc je donne : 
*> s^UTcz Buiatcnaat , & bites les Rois avec 
v> autant de cccot , 5c d'adnfle , (jnc vous 
» avez Éùt lei Lieutenans de Zinobie. Vous 
b fteslCt mëiiKs (jtii m'avez conquis l'Egypte, 
*> apici dcnx bataiUcs fomcufes j qui m'avez 
j* iciidBe maiticflc dcS peuples de la Gtta- 

Kkiij 
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, qui m'avez fouinis les Bîchyment , 



1^45 . ™ porté mes armes, avec la tcccear, jufciuaaz 
nmuraiLlesde Chalcédoiae , KdcByunce. ' 
3* Après tant de mcïveitteat -cipl6its , pour U 
^ gloire ie moa nom , que ne puis- je cfpéicc 
= pour le (àlui de ma perfoonc ! » 

A peine -font-ils focriSj qu'Ilcone, 
Confîaetiie de la Keine ,; lui déclare 
ta padîon'cles de^x Princes. L'auftere 
vertii de Zénobie en eft allamiée : 
elle fe fait quelque fcr.upule, de le> 
avoir chargé de Tes ordres : mais U 
néceflîcé la force à vouloic ignorer un 
amour qui l'offènfe. -> 

Au fécond hSts , oiïyieaE annoncer 
à la Reine la défait^ de Zabos ■, dans le 
moment , elle apprend qa'Aurélicn eft 
^it prifonnJer. Zaba& > qui arrive peu 
de temps après détruit une â flatôiTe 
nouvelle , & certifie que la peifoune, 
qui a été prife pqar l'£n:f>eteur , lui 
relTemble affe^ bica d'âge ,> de taÙU , 
6 de poil , mais' quil n'tn a que cts 
n^arMw/.&iÀTSitétté extrémité) on 
confeitic à là Reine de fe fauver fécret^. 
tement. Après bien des conteftations 
ennuieufes , Timagate eft choiiî pouc 
accompogfler !a Reine ,'i8f Zabas fe 
charge à fôn retour de; dtfehdre la V^ 
de Paltnyçe. ,, ' 
Ilépne , & DJocée, Êlte de Z^bie » 
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ouvrent le tsoifiéme Aâe, La 4cFfti«ce~™^ 
veut engager ia ntcfe à le làuveri - ^'' 
ïléone répond que cewe foite feroit dé- 
couvrir celle <je U Reine. 
Il i o N a. 
tt En fervant une aaire Reine , il fiiffinlc 
» de loi frifei les cheveux , ou tenir unmi- 
» roir devant elle , la fuivre au Ual , B£ ilans 
» les vaioes pompes de la Cour. Mais Zi'ncv 
« bie cfoic recevoir de nous des fttvicEs plot 
» convenables à fa vcitu. » 

Zabas percé de coups , vient cher- 
cher «n dernier alile dans le Palais de 
îténobic. 

Z 4 » A J. 

- « SI )e n'û pu 4^ii<l^c ce (âer^ lieu dn 
» Tcpos de ma Reine , j'y rendial les decnlera 
f> Coupirs , axïW nue U ^ai^ 4'vn infolenc 

n enneiT\i ^ piof^no- U faw «juç Zabai y • 
M mcoie , tt qii'it f mcuie les'frmes à la 

« in«ki Je i»eUfs content , puîfqo'eUe 

*cft £hiy^ Mail dliCB il Timageiie ()ue )c 
» le laiiTe hcureuji , fitni jttovfif , 3; qUC j'«i 
.sgAld^ mqs ièrmeqs wiqUM tçabe^u. Il 

- eft jufte ou'il la pofféde « n'pft pip 

u moii)S glôrien^ de moutii pour elle , que 
» de U pefféder. . . . Cette pefTeffioi pouvolc 
» eue un Aaa de la fbniuie , ni;ii cette 
so ipon çft un effet 4e wrm , ajnjïue i^t- 
jj) Icracw des Hitos , & rweweot ^prour^^. 
ai Qji pouvoit la polTédei: fans la mdrirer : 
u mais qui meurt poni elle, étQÏt digne d'dlc. 
«Ei^) je donncmoBitDgÀ Z^nolHe, mes 

Kkiv 
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— ' » pcétcndans à Timazene , 4C Bioa SMU i 

■ $4f . M la gloiic de U poftérît^ 

ILCONB, 

u Noble & malbearcuz teflameni, imt 
» avec des cacsâcces d'iionacai , 8c de fidé- 
M lité mcrrcilicureJ 

Zabas. 

» Qaant à vous , Madame , je tous dif^ 
» peafc de votre parole ; mon rcfpcâ n'cft 
■ pas obligé d'aller aa-deU du tomocau , ni 
» vocre parole plus loiag que mon rcfpêâ. 
V Vous pouvez découTiii à la Reine , les 
» fecrets de mon amc : mais il faut qu'aapa- 
» Tarant , elle ait fçû ma mort. Car li mf me, 
B en cet état , ma témérité pouvoîc Im dé* 
» plaire j je veux qu'elle me plaigne , 2c 
-n qu'elle in'cftime arant que de me çoor 
« damner. » 

Aurdien arrive y ne trouvant pcnnt 
la Reine , veut obliger Tes filles par U 
crainte destourmens ^ à lui découvrir 
la retraite. Là niorc met Zabas àcoui- 
▼ert de cette violence. 
ACTE IV. ^ chagrin que la fiiiie de ZéndHe 
caufe à l'amouceux Aurélien , ne L'em- 
pêche pas de parcourir avec étonne 
ment , les riches & précieux meubla 
dont le Palais eftorné, 6c rur.tout le 
cabinet de cuiioHtés ^ qui renferme ce 
que l'Orient produit dé plus rare Se de 
plus bean. U apptend eafuiKiqiKU 
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Rdne eft Ùl prifonniere , & que Tima- —^ 

eene eft mort à fes pics. Zénobie parle *®4Î* 
a fon vainqueur avec fierté : mais ta 
converfarion finit par des inveûives 
peu fëantes, Aurdien avoue à Mar- 
celliii fon confident , que matecé les 
duretés qui lui font échappes , il adore 
la Reine , & veut qu'on l'a traite avec 
la diftin^on qui lui eft due. 

Zénobie reparoît au cinquième Aâe, 
lenfiblement touchée de )a mort de Za< 
bas & de Timâgene. Sans pouvoir con. 
noîcre auquel d^s deux Ion caur donne 
la préférence , cHe s'apperçoit qu'elle 
aroit pour ces Princes an fentimenrplus 
fort que n'en infpire une amitié ordinai- 
re , mais moins violent que celui que 
Famour i&w nakre : un fentiment déli- 
cat , qui n'efl point fujct aux froideurs 
de l'une , ni aux défordres impécaeia 
de l'autre. 

ZiNOBiB à fa CoafiJMt. 

« Vous me voyez accablée finis le iibm 
j> de mes tcôae , Veuve AiftCjétie , tnere At^ 
H (blée , Se Reine fbumife à la racrd de mes 
*> ennemis , parc» qae je Cxùs vùncnif ) 8c je 
» fuis vaincuif , paicc que je me trouve feule. 
» Timagenc eft mon en nie protégeant , je ~ 
» ne fuis plus libie. Zabas eft rooic en dé- 
«icBduuudeiiùeiG Yi^ demeséMU i jt 
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' , ■ " ■" ne fois pins Souveraine : MoSHlQS iaoK 
I?*î» «cfdavc.&Aîpoflïdée.SM:,» 

MarccUin cr^gnani que l'amotir que 
l'Empereur a pour Zénobie , ne préjo' 
dicte à fà eloire , fait entendre mail" 
gnemeni au Reiiie,que les honneurs 
qu'on Itû rend , n'empécbc pas qit'Au- 
/ rilien n'ait réfolu , de U (iûe fervir à 
ion triomphe. H fembleroît que Zé* 
nobie penfant aafli généteufenient , 
n'avoir pas befoin que Marcellio l'ex- 
dtîc à ctietcbet une moct honorable, 
par une peinture vive » Se ouirageanio 
de la dcftinte à laquelle op U téCexye. 
La Retn«: fe trouvant feule avec Ce» 
deux 6U , (e trappe d'un poignard , Sc 
ordonne aox jeunes Princes de iuivre 
fou exemple. Aorélieu qui la trouve 
expirante, vem facrifier i fa fureur 1« 
coupable Marcellin , 5c l'emporte coff* 
tre Rutile qui te retient. 

AVRÉLIEN. 
« Ha ! Rutile , c'cft trop , Ijji^' moa 
» Mt, Je veux mêler le Ung de ce pcr- 
» ode, à celui de cette Reine ; &: le coo- 
» pable doit bien foutFiic une pfûoe jiulE 
» tiiffuae que l'innoeenic. Vangcons-là fut 
» Marcellin , & plus vangeocrs-la fut oous* 
» mémo. ImmokiDS à fe» mânes par juHice . 
s> celui qui l'a perdue , 8t pac amour , celui 
» qui m l'a p«s ùmie. » 



du Théfore françois. 3 j j __^_ 

_ François Hedelin , 6ls de Fran-^^^S 
çoîs Hedelin , Avocat au Parlement de * °+ï ' 
Paris, & Ueutenant-Géiiéral de Né- d-aubi- 
mours , naqait à Paiïs le 1 7, Mais 
1591. Son père le fit venir for: jeune 
à Nemours > oâ il Ëi Tes études avec 
Tuccès : enfuite fon droit , & étant leçâ 
Avocat , il exerça cette profefiîon dans 
la Villç de Nemours , (ju'jl abandonna 
pour venir à Paris. Il y eD^bralIà l'état 
Eccléfiaftique , & fot mis auprès du 
Jeune Duc de Brezé , en qualité de Pré- 
cepteur. Là , il Tçilr G bien fe mcna- 
gei auprès du Catdiiial de Richelieu , 
oncle de ce Duc, qu'il. fus pourvu de 
l'Abbaye d'Aubignac, Diocae de Bour- 
ges , & de celle de Meimac , Diocèfe 
3c Limoges. Le grand monde dans le- 
quel il le trouva tout d'un coup lé;- 

landu , le mit en liaifon avec les 
laux cfprits de fon temps. Il tint un 
tang marqué datks la République de$ 
Lettres , par les divers Ouvrages qu'il 
publia , & fut. tout par celui de la Pra- 
tique du Théâtre. Nous paiTons fa diC 
puce avec M. Méiiage , au fujec d'une 
Comédie deTéreuce, intitulée r^<«j»- 
$ontimorumenQS. , mais nous parlerons 
des différentes critiques qu'il fit de 
ptufieuts ^Piece$, de Théure de Pieite 
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'?**^"^ Comdîfc , aux articles clé c« Pîe«s l 

'•^♦î* amiiquedesréponfesqa'oiiyfit.Nous 

aarons auffi occafion de parler dé 

qodqoK Tragédies , oÛ l'Abbé d*Au- 

ngnac eut part , foit par Icf plans 

aa'il en donna , {oîc prar Tes confeils. 
mourut àParis le n. Mayi^?}. 
âgé de quatre- vingc-uo an deux mots , 
ayanr confervé Ion bon Cens jufqu'à 
ik dernière heure. 



LA SŒUR* 

COMK D l Er 
Bjs M. R o T A o u. 

C'Eft avec juftice que cette Pièce 
elV nommée Comédie : on en va 
juger par l'excrait fuîvant. Anlëlme , 
licnc habitant de Noie , fe trouvant en 
Pologne, dans une fitoation opulente, 
écrit à fa femme de le venir trouver, 
pour partager avec lui fâ fortune. Coq- 
nance , femme d'Anlèlme , & la fille 
Aucélte , encore au berceau , s'embar- 
quent fur un bâtiment , qui eft pris 
par un Corfaire. Anfèlme refle quinze 
ans eu Pi^ogoe , ians xvdr aucune 
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nouvelle de fa femme & de fa fille. ^^"^ 
Au bouc de ce temps , il revient à *"*ï* 
Noie , & apprend que Conftance Se 
Aiicélie foiu eTcUves à Conftancino- 
pie. A cette nouvelle , il dépêche fon 
nls .pour cette Ville , avec de l'argent 

Kut les racheter. Ce âls nommé Lé- 
, arrive à Vcnîfe , & dans l'Hôtelle. 
^ où il demeure , en acteudant uit 
Vainèau , pour'paftèr à Conflanduople, 
il y. devient fi cfcrdoetnent amourenic 
d'une efclave, qui y fert , qu'il paye (à- 
rançon , &c l'époufe. EuCuite, loin d'al- 
ler retirer fa mère , & fa fœur de l'efcla- 
vageoù elles font, il revient à Noie, fc 
dit À {on père que Conftance étoit mor- 
te avant (on arrivée à Conftantinoplç, 
qu'il n'a pu racheter que {à iœur ; & lui 
préfente cette ({clare , qui s'appelle 
Sophie > à qui il ^ix prendre le nom ée 
Cx fccur Aurclîe. Le pete croit aîfémenc 
cette ËQUiberie., 6c qoeluoe temps 
après , il fongc à marier (es enfans , 
Létie, à Eroiene , nièce d'Orgye , riche 
vieillard de (es amis , Se la-prétËndue 
Aurélie, à un autre' viàllard appelle 
Polidore. Voilà ce qui s'eft paflé avanc 
que la Pièce commence ; elle ouvré 
par Lélie , qui appiend par Ergafte fon 
valet, qu- Anfelme a conclu Cou oiaciag^ 
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S^SS avec Eroxeiie. Cette noiwelle le défèf- 
*^+ !•' père. Survient Erafte , ami de Lélie, & 
amao: d'Eroxene , à cp\ Lélie fait part 
de U nouvelle qu'il vient d'appCém 
dre , & enfuite lui conte l'hiftoîre de 
fon mariage avec l'efclave Sophie , qu'il 
fait paflet pour fa {<sur , fous té nom 
d'Aurélîe. {a) Ergalle s'engage de rom- 
pre le inattage d'Àurélie avec Polidore. 
Le fecond Aâe comifleiicê -par une 
Scène entre Lélie , &; Aurélîe qui, im- 
patiente de le voir , lut dit. 

A u R B' L I B. 

Qui vous a reienti ! 11 rftoit temps , L^lie , 
De tirer mon eljtrit Je £â méUncolie. 

le'xib. 

' Quel nouveau déplaiGt peut l'avoii al-' 
tiré! 

A U Jt fi' £ I E. 
QdcI plus ffrani déplailït fàitt-îl qoc ^»- 
: trc abfence i 
A qiâ I Isnt xaxma tncns , iins nom. , usa 

coanoUTance , 
Pour Gip^ti , pouc anù). poutfartiis , pour 

époux , . 
. Fou tout réiîtge enfin , ne «omnois que 



(«] Cm deux Santt { tirùi i* Sitfm, Nom 
d*»pal)Di>n font diilo- | ta pirlerou i r^itlde 
gutf lUai la inime for- | de uoe rim^ ' 
tut tpe ciUet dct FtUr- \ 



du Théâtre Trançots, 5^^ ^^__ 

I.C fort dis le berceau rae déclarant la " '~ 

guerre, "ï^ff* 

De libre que j'^s en ma natale terre , 
M*en tita , peur m'ôter ce pricieuz ir^for, 
£t m'arracha du fcin qui in'allaitoit encor. i 

Je perdis d'un fcul trair que ïanja là fiirie , 
Ma liberté , mon nom , mes parens , nu 

Et pour toute richelTe il ne m'étolt a&i. 
Qu'un cœur libre & confiant , que vous m"»- 

vttôré. 
Quandjecioyois enfin, que changeant ra«a 

Ce cruel ennemi m'eût changé de vilâge , 
£t que le cher piëfcut qu'il m'a Sait de vm 

fers. 
Dût guérit tous les Maux que j'ai jamùi 

foufFert : 
j£ vois qu'il cntiquxnd ma demîeic nûac ,~ 
£1 veut par le fuccès des maux qu'il ne 

deltine , 
M'ôtanr jufqu'Jl l'e^trir , rac dépouiller d'un 

bien. 
Qui malgré lui demain à qui ne refte riea. 

Lélîe rafiùre tendremcHt Aurélie , 
& lui fait part du proSet concerté en- 
tre lui , Erafte , & Ergafte : ce elcrnier 
joint Anfèlme , Se hxi accroire au bon ' 
homme /qàe Folidore dent de fort 
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^"^^ mauvais ditcours de lui î Se tout de 
"^45' fuite, il propofe à la place de ce vieil- 
lard, Erafte , qui eft au moins auffi 
riche ; & de plus , qui s'engage de pce»- 
dre Amélie uns dot. - 

ANSELME. 
Il témoigne fans dot , vouloir bien A»- 

£ K G A STB. 
Non fans doi reulement, mais faos faabiis 

Et la cxmt toute nuS un fi licke ttéroi 

Que 

ANSELME. 
Fais-le moi parler, 8c conduoni l'a£ûte^ 
Poui l'antre , îl peut ailicuis fe pooivoii d'ua 

beau-peic i 
J'ai du icfpeâ pour lui , comme il en a poni 

moy: 
En me calonimani, il dégage ma foy j 
En techerchanc ma fille , il m'a dû mlem 
comioîire. 

Ergastb. 

Vous TOUS engcndciez mal , c'cft us fou. 

Â BT S B L M E. 

Celï onttaSoe. 
£ K C A s T E. 
Un feutbc 

Ansexhs. 

Un ai^-fimrbe. 

£e.casts.' 
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Ergastb. * 



Un caUiniùatcur. *"45* 

Ak 9 B X. h b. 
Vu tn^difuii. 

£ K G A £ T S. 
Ub lâcha. 

Ansblhk. 

Un gacox. 

;;eb.gastk. 

' Un jmpoftcar* 

A H S B I H B. 

Uu ]nEbne> 

£ & 6 A s T B, 

Vn £u]Biii. . , ' 

A H S B X M Bw 

Ihi idk de galère , ac(^ 

-' Géronte , Bourgeois de Note « qui 

tevient de Conftannnciple , oà il a ta^ 

cheté fon fils, tombé daas l'erclavagc 

dès fa plus tendre enf&nce , aborde An- 

{éme. , 8c apris l'avoir aÔiiré que fa 

ifemme Confiance cft vivante , il lui 

tend 'Ane lettre de fa pan. Anfelme 

furpris de cette Houvelle , croit qu'on 

veut le ttompei , 6c pont confondre 

Géronte , il appelle Aorélie : cette dei- 

DÎere paroît , & Géronte la reconnoît 

pour l'efclave Sophie ,qui fervoit danï 

Ane auberee à Venilè. La prétendue 

Atuélie démeQi ce fait avec aflèz da 

Tom VU Li 
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^^^^ hatdieflè. Ce nPHvel inàdcat jetœ 
*^4Î' encore plus ie perplexité dans refpric 
d'Aiirelme..Gc9>Qte forcpoucun cno- 
ment , & ktlTe Ton fîls avec AoTelive. 
Arrivent Lélte ,'&£:gdt£.: ce dernier 
. qqiapprendce qui vieut^jjlefe pafTer, 
Si de plus qïe lé ftls de-Géronte ne 
fçaic que le iangage Turc , paye d'e£. 
fronterîe , eh-hmm Temblant d'elle 
tendre 'À Se parler le langage de ce 
jeune hcunoie' e ScJkm ia prétendue 
explication qu'il donne à Âhfèlinê ^ 
il lui &tt déufcmeT tonc ce que G^ 
route (on père a dit au fujet êe So- 

{>hie. Une femme quî cherche la mai- 
bn d'^féme^*'adtd&i Léliè, Se fe 
Bi.h enfin coàndttte poor^ Çoaû^nce. 
Xilie lîïrpnsl&icIminédcretiouyeciA 
aaere^l'bn)tKa&, 6c aprcs'iesp^eiu^f: 
dilcouFS ,' il loi- fait ctm&lence de l» 
tr(»nperK qu'il a &ite à (<m? pete. Il Inî 
a|>ptead {aa amont peur Sophie , qu'U- 
a nie pailèrsonE fa ufuc Atlrélis,-, ipais. 
â lui cache KHI maôageayec cette pei^ 
iônoe. Conftance 5 atieodrît poMT ^^ 
&e, de ttti promet dcfiailer àSoptie^ 
comme à {à [avpre fille : en eâfei ^ 
k prétendoe Aurélie parole avec Ao- 
&)ine. Conftance en)^H»& cette GHc- 
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fa reconnoiflânce *vee fa femme , en- - . ' • : " ' ■ 
tre dans (à niaifon , faM d'Anrélie. * ^*' 
litie remercie (a mcre de fa coroplaï- 
fancft , m^s il f cfte dans an étonne- 
ment hiconcevaUe , kjcfque Conflan* 
ce lui apprend que cène prétendue So- 
^'e eft vérit^ement Aurélie , qn! a 
été prife du Corfaire. Lélie fe déicfpere^ 
CD ipprenapt qu'il a époufefa ftnir , Se 
malgré les remors que lui caufèiK ce 
crime , il lènt que l'amour qu'il a pour 
jïette même l(EUc , ne finira qu'avec 
fa vie. Lydie , gouvernante d'Eroxene, 
nièce d'Orgye , qui a éié n^txaiiée 
par ce dernier , vient dans les premiers 
■Cranfports de fa colère , apsrendre à 
■AaSaxBÊt qo'Ercrxene eft Aucdie fa 61W» 
Je qu'Aorélie eft EreiMne c que int 
échange t.éxkhit p*r les païens d^- 
toxene ,^ii a'éauii pas tiehes-, avoient 
Toub piocorer un uxt beufeux à leur 
cbÉutt , en k- tda^at chez Anf^e ,. 
:tnus i^'ayanc dervis aeguJs beaucofrp 
de bient , ils à-rownt ^ pont ferisfiiite 
à leui ceofcience, iaïlré dixniîHe'du- 
eats i. cette jenne 6tie. Cette dotïMe 
nconno^Iànce fait eonnoltre que Lé> 
lîe a époofiWa nièce d'Orgye ; Se Erafte 
obtient Ëroxene , <\m eft la véritable 
JLui^. Cette Pièce eft dans le soât 



^,,^40^ 'Hifieke 

jg . des Pièces de Tétence , pour la malti»; 

^* plicité des événemens,& celle des tc- 

connoiflânces , mais elle a des endroits 

comiques , & tels qu'on en poiuroic 

compofei une Pièce paflàble. 



THEODORE» 

VIERGE ETMARTYRE, 
TRJGE'DIE CHRE'TÎMSNE 

DB M^Co-tUtBI LLB. 

A La fuite dcPolyeuâe, dePomi: 
péc , & de Rodogune ^ M. Coc- 
'.Hwllent paroîtra Théodore. Cette Tta- 
M deFontt-gÉdie nteutaocuoifuccès..** On ne pût 
«iu.viedewfouffrir la feule idée du péril de la, 
w. coimU-^ p^jj^^jj^jj^^ fvle pubUc étoitde- 
MTenùlî délicat>àqoiM.Gorneîllede> 
M voic^ît s'en pscendte , qu'à^lui-mémet 
» AvaiK lut le viol rénffifkit. » 

« Sans chercher , dit l'Auteur , des 

v.mt%i «couleursà la joftifier , je veux b'c» 

tte dé^ica- ^ ng Hi'eii prendre qu'à fes défauts , & 

*^L^ "*' M la crcHte mat feice, puisqu'elle a été 

3» mal fiiivie. J'aurois tort de m'oppafer 

«au ^ugeoKnt du pqblic : il m'a hé 
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» trop avanugcux en d'autres ouvra-- 
« ges , pour le controdice en celui-ci. 
w Et H je l'sccafois d'etrem , ou d'îi^- 
» juftice pour Théodore , mon éxem- 
» pie donnerait lieu à tout le monde 
» de foupçonner des mêmes chofes , les 
» allées qu'il a prononcés en ma fa- 
M'Veut. Ce n'eit pas toutefois , fans 
» quelque (ànsfaâitHi , que je vois la 
M meilleure , 8c la plus &lne parue de 
M mes juges , imputer ce mauvais fûccès 
M à l'idée de la profiiturion qu'on n'a 
»pû Ibuâric , bien qu'on fçnt a£(èz 
» qu'elle n'aurott point d'effet , & que 
«pour en exrànuer rharrçur , j'aye 
«employé tout ce que l'art. Se l'ex- 
u'périenee m'ont pu foucoïi de ia- 
» mieces.t> (t^ 



I<4Î' 



(a) m Dï&( <tlU diC- 
» gnct . j'ai de quoi 
vcèogntulct 1 h pit- 
» Tctidc notre Sccntie 
V TOit qu'uQC Hilloire 
B qui fait le pliu be) 
s ornement au- (ccani 
B Livi: dei Vhlf^ àt 
u S. Anbtoifc-. fe tiMT. 

■ pour y ttn ftippor- 
• lie. Qn'iJt-on *r , 
ir-û 1 comme « graml 
B Doâeur de l'Eglifa , 
» jfcvllc £)U TÙ m» 



v kl diverlëi t^taiioDr 
a de ToQ »mt, peadaBC 
B qu'elle 7 (îii t Si i'eufr 
u Te peine ic> uoé' 
à-blet qiitlle- relTentir 
u au preinier momeai 
o qu'elle tîc entrer 
> Dydinie f C'ell-U^ 
a'delTiu que ce grand' 
B-Saini nie iiioliipher 
Bcctie- flaqiMOCe qii 
B converti r Saint Au- 



""^"'*" Nous convenons cepetulaw avec M- 
'*+*■ Owncille , que ce dcfeut effentiel , 
ntft pas le feul du Poème. La plâparc 
des caraderes font fcoi& £c langaii^ 
fans '& celui ds ThéodtKe , mi peu 
plus que les autrei. « Elle n'a , dit M. 
» CortldUe aQcunemflîou qui l'agite, 
»ôc\k, mèmeoi ion zete [K»ir Dieu , 
w qui' occupe tome ùm ame , dcvr«t 
» éclacei: le plui , c'eft-à^dite , dans tk 
n conceftactcm avec Dydime, je lui aï 
» donné il pea die c&alenr , que cetœ' 
» Scène , men que très - courte . ne 
■> laiûè pai (Tennu^cr. Aufli , pour en 
"patler £»iocmenc , ana Vierge & 
«.MacCyre ûic un Tliéatce , n'eft aiuie 
» ch(& qu'un teitne , qui n'a ni janv 
» bes , ni bras , 3c p9t confëqueat 
M point d'aâton. » 
' Le caraftere de Valens ne içauroît 

a'exeofcrXi'eft en effet tmc cotïc de Fé- 
lix dans Fotyeuâe»(ncoEC ell4 fort aïk- 



> loiaSiit , h madellit 

vdiCivcué ce pu qw 
•f-U oiteSiti ie moa 
V ûiin ra'a {«iii d'cft- 
ffûrc aanBoltie- u-ctr- 



vccutiiuni . fou» «tt» 
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ieflôns, puifqu'il fe tabaiffe à craiiî- — 

dce fa femme, S£ n'ofe s'oppofcr àfes '*^î* 
fureacs , quoique dans le fond dé l'a- 
me , il tienne le parti de fon fils. 

Les pcrfonnages de Placide Sc de 
Marcelle fbnc les plus animés , Se pai 
conféquent les plus brillans. Toute 
odioute que paroît la dernière , c'eff 
peut-être la plus fuppottable marâtre 
qu'on ait -pté&nié lue la Scène. A- 
l'é^rd de Pladde » fon rôle eft é^lfr' 
fatal beau , interretlànt , & fbucenis 
d'ut!' b6ui ik faotie. L'on ytrouveûne' 
peinture des pins vive de l'amour le plu» 
TÎoIenr. Xa cmqui'éme Scène du tioi. 
£éme Aâe , & te quatrième, Aâe tout 
•nder, â>nt dignes db grand Corneille r 
& l'on ne peut que ■ fouTcrite à fon 
fcntiment jiorfqu'ilifiln qo'îl necroit 
» pas m avoir fut aacun , oH Jes diver- 
w fes paflîons fdent ménagées avec ploS' 
pd'adreâè, 6c qm dwme plus de lieu h 
*» foire Toîr touÉle aient d'un excd- 
M lent Aâew. "Malgréceia oene Tra- 
gédie ne s'efi.point relevée de fa pre- 
miere chûoi : aucotv Théâtre de PaiiS^ 
fl'a ofé la reprendre, elle ne l'a été que- 
-par des troupe» de Provinces ^.c^ elle a^ 
pafËiUeniciu léujfi.- 



'46i ■ 'Hifiokf 
'**^' LE CURIE UX 

IMPERTINENT 

OÙ 

t E J AtOUX, 

COME'DJE POSTBUME 
D'py FuEïte De Brosse, (jî) 

IL n'efk pas biea ceicain lï cetce 
Comédie a £cé tcpréfentée. Void 
commeiK Bcoflè , Auccuf des Inno- 
cents coupables , de la Stiatonice , de 
J'Aveugle clairvoyant , &c ta parle 
dans foH avis au Leâcur^ 

» Ceft aflez pour que tu l'admire,' 
j* de t'adùrer que Ton Auteur l'actxn- 
M pofé à l'âge de itetze ans : je n'y ai 
M rien ajouté en la donnant au public , 
M que mon nom : Cn que quelques 
M peticsdé&ucs qui ^j trouvent, & que 
»i'y ai Uiilèz à AeXSàïty te foient des 
» téïnoignages , que les belles cbofes 
te qui s'y rencootrent , ne viennent ^ 
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du Théâtre Frahçoh. 40^ _^__- 

» de ma réforme : car outre que mon ' 

» génie n'a pas plus de force, que celui ^"4'* 

M de l'Auieur en avoit en Ton enfance , 

u c'eft que depuis fa mort 11 ne ma été 

» pofîîble de lire S'uii œil fec deux 

" pages de fon manufcrit , je l'ay don- 

» ne à l'Imprimeur tel que je l'ay reçu 

» de ta main de celui à qui tu le dois» 

» duquel fi tu défire d'apprendre le 

» nom , fçache qu'il étoit mon frète , 

» & que je me nomme Broffi, » 

Anfelme, Bourgeois de Florence 8c 
mari de Cl'ndoie , la plus belle per- 
^nne de la Ville, & qu'il aime éperdue- 
ment , ne peut fe Sguier qu'une belle 
femme puiflè être cou jours fage ; & voi- 
ci comment il s'exprime , en priant un 
de fes amis nommé Lotaire, de lui faite 
le plaîGr d'éprouver Clindote. 
Anselme. 

On eftime Clindore uo tnitolr de con- 
ftani 

it au'i 

florence 
Qae Ton cfprit loajoun a le vke abattu > 
Qu'elle ed la Candeur même Se la même 

Mais [OUI cela me choque , & je ncrçantois 

cioUe 
Qa'une femme ait Jamûs taiiaé tant de 

glràre ; 

tome FI. Mm 



4io Hijloire 

— - " ■ " Elle gai^c toujours quelque feeretpoifaB 
*'* El l'bomme peut douter avec joftc raifoo , 
Si U tctrc concieni en toute IbncnccitiTe , 
Vdc fenidc qui Coit ùms malice 8c fans 
ftiote. 
Lotaire a beau combattce le deflciit 
d'Anfelme , cdui-ci periîfte toujours 
dans la même lérotucion : 8c &ak ainû 
ùm difcouts. 

Anselme. 
Quoi qui puilTe anivcc ; je veux Içmcùr 
combien 
Peut réfiftei ilc temps une £:inme de bîca. 

Lotaire fe rend aux îuftances d'An- 
felme , & trouve Clîndore toute âiC- 
pofée à écouter fes galanteries : ils con- 
viennent enfemble de tromper à Cu^ 
rieux impertinent , Se tout téuffit aa 
gté de ces deux Amans ; Anfelme de- 
mande pardon à {à femme de fes (ôup- 
cons jaloux , & lemeccie Lotaire de tes 
foins , en le nommant /e j>lus parfait 
des hommes. 

lu os A.l'&'E ripond à Jnftlme* 
Et je vous puis noiAiiter Cms étic injii- 
tîcnx , 
Le plus impenineai de tons les Curieux. 
Cette Comédie n'eft pas btmne, mais 



.,„„,G<K,gfc 



du Théâtre François* 4 1 1 

elle aurok pu pallèc dans le nwnbre ^^^" 
de celles de fon temps:«ii trouve dâos ^*+î' 
cette Comédie des vers aflèz paisibles : 
les Tuivaps fetvitonc d'exemple. 

La koote tfï le tetnpatt de l'honneur d'une 
fcnme, 

L'or ne £c cortompt point & peut coiront* 
pte tour. 



AIMER 

SANS SÇAVOIR QUI, 

C O M £• D I E 
De m. d' O u r t l l e. 

ALbett Saladori en mourant , laif- 
Te fa femme Ifabelle enceinte. Il 
ordonne par fon teftameat que fi 
elle accouche d'une fille , cette âlle 
n'aura que dix mille écns à prendre 
dans fa fucceflîon , & que le furplus 
appartiendra à Oronte Saladori fon 
oncle , 5c frère du Teftateur. Ifâbelle 
met au jour une tîile , mais pour lui 
confervec toute la fucceffion de foa 
père , elle fait courir le bruit qu'elle 
Mm jj 
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_4i* Htfime 

- eft accouchée d'un garçon; & Uii doiiJ 
ne le nom de Pérîanare. Malgré ces 
foins , cet enfeiit meurt au bout de 
quatre -mois j pour réparer cet acci- 
dent , Ifabeik lui {iibfljtue une petite 
fille du même âge , appellée Emilie , 
quiellç a acheté des Cpruires ( & con- 
tinue à l'élever fous le même habit, & 
le nom de Pcriandre. Les précautions 
de la Veuve ne peuvent exempter U 
)cune fille de payer fon tribut à l'a- 
mour ; elle devient éprife d'un Cava* 
lier Sieuiiois , nommé Hortance , Se 
fans lui découvrir la vérité de fon {èxc, 
elle lui fait accroire qu'une Demoifelle 
de fes parentes appellée Célie , qui lui 
reflèmble fort , a beaucoup d'inclina- 
tion pour lui, HortanCe prie Périandrc 
de lui ménager une entrevue avec 
cette charmante perfonne. PériaiuJre 
y confent, & fe trouve au rendez- vous 
fous fes habits de' fille. Sa beauté ne 
manque- pas de produire tout l'eflfet 
pofîîbte' fur le Cavalier , qui dès ce 
niOment lui offie fon cœut & fa main. 
La fauffe Célie y confenc , à condi- 
tion que le mariage fe fera fécretre- 
mait , ^nfi que les vifîtes, de crainte 
de Ces parâns ; Hortance eft trop amou- 
reux pour ^ire des réflexions , ou des 
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àtt Théâtre frémçoîs. ^ i j ^^^ 

difficukés fur 1« conditions i\a*Qtx lui ^^**^**^ 
prefcrît. Eiïchsnté d'un tel bonheur, *''+ï* 
xten n'aliere la douceui de ce tendce 
commerce , le prétendu fils d'Albert , 
iôus les habits de Ton fexe , & le nom 
de Célie , continue à voir Hortance , 
donc il eft le Confident , en repre- 
.naiit l'habit de Périandre 3 fur ces 
.entrefeitcs Tamire Manetti , frère d'I- 
.fàbelie , époufe d'Albert , en qualité 
.d'Onde & de Tuteur du jeune Périan- 
,dre , conclut Çoa mariage avec Lu- 
cile , fille unique d'Aiilelme Pappa- 
Eoni. C'eil par cette ûiuation que la 
Pièce commence. Périandte, d?ns l'im- 
podlbitité de pouvoir lempljr les de- 
firs de fon Tuteur, & de Lucile , 
cherche les moyeus d'éviter leur per- 
fécudon. D'un autre côté , la lîlle 
d'Anfelma efl;-recherchéç pat un jeu- 
ne homme appelle Alphonfe , & par 
Oronte Saladoci , fiete d'Albert , dont 
nous avons parlé : Alphonfe regar- 
dant Péiiandre comme le Rival te 
plus dangereux , le joint pour le &ire 
expliquer : Périandre l'aflure qu'il ne 
prétend rien au cœur de Lucile , at- 
tendu que te fieneft engagé , & que 
d'ailleurs il a des lailbns particulières 
qui le difpenfent d'obéir à fon Tuteur. 
Mm iij 
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^^^4i| îiifioife 

^^^^^ Alphonft , tranquille ii« ce côti , ne 
'p4î* Jônge plusj^u'à ^gnet te cceui deik 
belle , prévenu en &veur de Pécian-. 
dre, & faire. cedèc tes empreflemens 
d'Orcmte. La voye de l'enlivement 
IqÎ pacolt la plus courte , & la plus 
propre à fon deflcin ; il employé les 
Domeftiques d'Anfelme > &c le nota 
de Périandre Çoor y foire confentîr Lu- 
cile , mats Anfelme qui lurvient en em- 
pêche l'exécution •, il fait an^c AU 
phonfe ; Argaiit , Cavalier Efpagool » 
ami de ce dernier , lui reptéfente en- 
vain que ce ieune homme eft d'une 
-bonnête fonùlle ; Oronte, qui fe trouve 
-prélcnt à cette explication , reconnoit 
.Alphonfe pour Léandre fon fils , qui 
lui a été enlevé dès l'âge de deux ans , 
avec fa petite Tccur qui n'avoit que 
quatre mois. 

Pendant ce temps-là , des pcrfonnes 
mal intentionnées font entendre à 
Horcance que Périandre le trompe , 
&que fa prétendue Célic,qiû fe cache 
avec tant de foin , n'eft qu'une avan- 
turierc. Cet avis jette Hortance dans 
un mortel défèfpcMr ; fans ménagôr 
Périandre , ni écouter fes excufes , Q 
ie force à lai dire qu'elle eft cette belle 
<iu'il aimé depuis longtemps fans la 
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duThéatre Trançots: %i y 

cotinoître. Périandre ne pouvant plus ! 



conrinew fa: rufe, avoue que c'cft 'ï^+î* 
elle qui, fpastanùmdeGéUe,eft ma- 
riée avec Hottance ; les édairdfl*- 
mens qu'elle dotinc enfuite fut fa naît 
iàtice &: re6.avantuies , la fbnc tecon- 
noîttepout celle .même Emilie.,- file 
^'Oionce , 6t fcrur de Léandie^ qui 
a été lavte dès le hâtceaa. Ce bon 
peie embiafle Tes enfaiis , 8c àpplaa- 
diâànt à leuc choix ,, witt Emilie 
ave&HoiM(icfe^& liandie avec Lu- 
cille.; -^ 



LES MORTS VIVANS> 

C M E* D I E 

De M. d'O u ri l z.é. , 



LUcidoc , Gentilhomme Yénideiï l 
étant à Aléxandde , y devient 
amoureux de Florante , nlle d'une 



taie beauté , élevée dans la feue de 
Mahomeu II s'en fait aîmei , mais 
■ obligé de retoutnei dans fa patrie , 
Après avoir h.\i inftruice Floiante des 
TcriDés.de U Religion Chrétienne , & 
qu'elle a été Baptifée, il l'enlève ; le 
Mm îr 
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~-^ ■ Vaif&au fnr lequel ces Amans s^enrAar- 

^^* quentian naunage auptcS d'âmfrlJQe oâ 
ifs le lâuvent , maH fêpaiéraènt l'un 
dei'amce, Sr-il patoît a Locidor que 
Florants fen' de vlâime dans uri fa- 
crifice que les Habicans de cette Ifle 
£mt à leurs Dieiut. ' Le c<Bur pénétré 
de douleur \ Luchlor s'etDbatque' ftu: 
an nouveau Vailtêau, & arrive à An- 
-ciocbe, il iàii connoifTance en cette 
Ville d'une Jeune Dame fort belle , 
nomniée Crilànte , qui -Heptûfi quel- 
que temps avoïc perdu fôh mari^-qui 
s'étoit noyé en voulant pafïët d'un 
VaiHèau dans un autre. Ces deux pec- 
fonnes affligées Te. confolent mutuel- 
iemetît de leurs peines ; enfin Crî- 
lànte propore à Lucïdor de venir de- 
meuretchez elleà Naples. Arrivé dans 
cette Ville , Ctîfante offre à.Lacîdor 
de l'époufêr & de le rendre maître 
,d'uhè riche dot. Iliicidor touléuts Cctp- 
fible an fei^vcnii: de Florante , tefulë 
longtemps cet avantage : mais les 
chatmâ préTens de Crifante & la leo- 
.drepcrlivérance de cette. aïmaUeper- 
/ohne ,. le foiu enfin réToiidre à Itri 
donner ht maiii ,& ce jour èft- marqué . 
pat celui qui ouvre la Rede. Cetie 
«xpofîtion le fait par Adrafte ^anû de 



. du T^Âtre Fr an foi s. 417 . 

Luddor , Se on. nommé Filabdre , SaX- 

thnbaiique,caalè.eii parttede lamott ' ^^' 
de Florante. Léandce , Geniilhomme 
Napolitain ,qui aima Ctifàiice , & qui 
a appris fon . mariage avec Lucidor , 
dit SI fou valet Fabrice , que pour re- 
tarder cec himen , il 3 &it publier 
que Tçrfandre j le mari de Crilântc eft 
revenu à Naples , 6c que pour (ouce- 
fUrce^te ûippôntion,!! a pratiqué un 
certain Jancole qui lelTemble beaucoup 
à Tctfàndre. Tandis que Léandre pré- 
pare cette fourberie , Palmerin , Maî- 
tre d'Hôtel de Crifante , (kit l'achat 
d'une efctave nommée Dorifc , qu'il 
préfente à fa MaîtreQè ; Crifante prend 
tout d'un coup une H grande amitié 
pour Dorîfe , qu'elle lui lait part de iês 
plus fecrets fentimens , elle lui parle de 
X-ucidor , & l'engage à voir ce der- 
nier ; pour fonder ies fentimens pour 
elle , cependant le vrai Tçrfandre re- 
paroît à Naples , mais il a bien de la 
peine à fe faire reconnoître , attendu 
qu'on le prend pour Jancole , & qu'on 
a découvert l'impofture de ce dernier j 
mais enfin , Tcrlandre donne des preu- 
ves fi évidentes de fon éxiftence , qu'il 
lentre dans fa maifon avec Crifante^ 
Cet événement eft fuivi de la recon- 



^^^41 8 Ivoire dit Thèat, franc: 

*~~7 noHTance de Dorife avec Locûlor , qiJ 
*** fcirouvfrctreFlorantei LuCidot char- 
mé de retiouver cecta pecfbntie qu'il 
aime tou)oars , s'unît avec elle par les 
liens de l'hymen. Saas une grande 
attcnrion , on ne peut guéres fuivtc 
l'intrigue de cette Pièce, qui eft trè^- 
mal verfîfiée , mais cependaiiE aStii 
palTable pour les tsnps où tes événe- 
mens tenoient lieu de tout aune Art ^ 
daiu ua Poëme Dramatique. 
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Oroondatc , »m les Amans difcrets , Tra- 
gi-Comé<Uc , i54(. de Guérin dt Bttif- 
tal, Î^F- 

Orphée , ( U Mariage d" ) & d'Euridice , 
0« la Grande Jouiaée des Machines , 
Tragédie , ifi+o. de Cbaffn»n , 101. 

Palcoe, Tragi-Comédic , 1^4^. de B»if<-*- 
. hrt, "a- 

Papyre t» le Diûaccut Romain , Tn^édic , 

1S4J. de Maréchal , }8î. 

Parthénie , Tragi - Comédie , 1^41. de 

B-r» , iî4- 

Perfide , *u la fuite d'Ibrahim Bafla , Tra- 

gi-Comédie , i«44. d'un Anenym» j iSy. 

ph^con, ( La chntc de ) Tragédie 1É39. 
de Tr>;^<tf) l'Htrmiu 4e V«uHt , ; !■ 

Phalantc , Tragédie, 1tf41.de l» Calfri- 

ntdty 14Î' 

Philodée & Téléphonie , Xr^-Comédie , 

1541.. de Giliert, m» 

Polictitc U la mort du Grand Promédon , 

■ #« rixU de Nérfe , Tjagi-Comédie , I «3 ?. 

■ i* GHUt i4 (Arijfinntrù , lS- 

Polycoéle , 
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Polyoïac , Maty. , Togidie Osiôam . 

,«4o. icO»""'. ,,.W"' 

Pomféc , ( U Mon de ) Tragédie , K+i. 

icCitnilll, . ",'• 

EioferBine , ( U Ràvlffement de ) Tiigé- 

die. itfîs. de C/«w"»» ' ^*- 

Qokhot < D. ) de U Itoehe feecode pa- 
■lie. Comédie, i«î,.deS«fr<B A B™/- 

Qm^aîie, ( U) Tragi-Comédie , ><)».de 
. Gilltt it Wï^tniurit t '^ 

Rodograe, loiUa, i<+t- de e.«^^>^i 

Rodègme ,, Piioceffe de« Paithei , Tngé- 

aic , 164+' de CerMillt » 1 ' '- 

Rraaoe , Tragédie , i<|). de Dr/t»»- 

"fi, >'■ 

'a.oxelane,Trag^-Coiaédie,lS4J. ie Dtf- 

Saocho Pan& , ( U Gouvernement de ) 
Comédie ,1641- de Gtiériti il Btufigl . 

Saul , Tragédie Sainrc , i<}î. de Dh 
H,,r, . ' '>■ 

Stipioo , Tta^-Comédie ,. r<i>, de B.fiu- 
nfi , **• 

Sénique , Tragédie, HÎ44- de Tr^a», î°7. 

SŒor , ( U ) Comédie , 1645- de R«- 

"~. . . ,.. "*• 

Stiaronice . ( U ) "> le Malade d Amour , 

Traei-Comédie , 1É44. de Bnffi , 187. 
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Tbéo<lore , Vierge k Mzttyx , Tragédie 
Cbrécicoue, lé^F.'deCfrmi//*, ^.404. 

théCéc eu le PcÎDce lecotifta , Ttagi-Comé- 
dlc ea Profc , 16^4, de fufii It Im Str- 
«. 1*4- 

Thomsû Monts «« le Triomphé de la toy 
ec de k Coaftançc-, Ti^idi* <■> PtoCc > 
1641. de fwqtt d*,la Strrti 149. 

TimoléoD , ( Le Grand ) de Coiinthe, Tra.- 
gi-Com^ie , 1^41. de Séim .Girm»i9 , 

Triomphe ( Le ) des Cinq Pallîons , Tragî- 
Conûiaie , t64*. ,dc Giltit dt.i» T^f»- 

Troade , ( La } Trig£fe , ÏS40; de Sallt- 
hrty, ■. 104. 

Virginie (La) Romiùae , Tragédie , itf+f. 
de h CItre., ' fii. 

Zénobie , Knoe des Paimyrintens , Tragé- 
die en Pnofe , i64f. de t'Mté i'Anbi- 



Fin it la Toile des Pièces de Théâtre, 
cènUTttfes doit, c$ f^ohtme. 
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: AUTEURS 

Dont on trouve la Fît ^& U Catalopic 
des Ouvrages o dans « Sixième 

Volume. "" 

AUbio-n.ac, ( fra o ç oà -Hcttelios, 
Abbé d"} né le 17. Macs î/st, mort 

Bens BRADE, ( Ifaacdc) néea ifiit. 
iDottle 15. OAobfc Hyi. jif. 

Clerc, ( Michel le ) né en i £ti, mon 
le ï. Décembre nfji, jtf. 

COLLETET, ( GuUIaiimc ) Dé le 11. 
Mars I5jtf. mon le ij. Février 1ÉJ9. 

E s T o 1 1. 1 E , ( Claude de 1' ) Sieur du 
Sauday,^ vea i(c%. iMrt ea i«5i. 

Gilbert, ( Gabriel } mon vers l'an 

M A o N o K , ( Jean ) mort le iS. on U 
10. Avril liii.. )76. 

Mesnarsierb , ( Hippolytc- Jules 
Fîkt delà) mon te 4. Jiûn 166}. 190. 
Nn i) 



4i8 TABLE,**. 

s c A R It o M , ( Paal ] né ca i^io. more 

. en Oâobrc i€6o. ;4i. 

S E K X E , ( Jean Cuget , de la ] ,né vers 

If 00. mm m'Jutltec -Hti^ï' -' tio- 



Fm'iie la Tahltdei Auteurs, r 

. '." • '■.■■■\' .' I ; ""■' ^ 
À C TÉ 11. 

JO D E L E T , ( Julien .Çeoftin ^t ). ntoit 
àlafindc Mais ï6to. p>gd)9> 
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